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I. 

Dans tons les temps et dans tous les pays, les hom* 
mes ont cherché, pendant les chaleurs de Tété, un 
rafraîchissement salutaire dans les eaux courantes 
que la nature leur offre presque partout avec profu- 
sion. 

Brûlés par les ardeurs du tropique et les vents du 
Midi) les Egyptiens se baignaient souvent dans le 
I^ii , et les ablutions faisaient une partie essentielle 
de leur culte; Moïse fut sauvé des eaux par la fille de 
Pharaon , qui se baignait dans le fleuve. ' 

Les Grecs des temps héroïques se plongeaient dans 
les fontaines , les rivières , et sur les bords de la mer.' 
Diomède et Ulysse , revenant du camp des Troyens, 
qu'ils avaient été reconnaître, coururent se rafraîchir 
dans les eaux de celle-ci ; sur le rivage de Tile de 
Gorcyre, la fille du roi Alcinoûs recueillit Ulysse nau- 
fi^gé ; c'est dans de simples cours d'eau que se bai- 
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gnaient Europe / Hélène , et toutes les jeunes prin- 
cesses de la Grèce . 

Â Laccdémone , les bains de rivière terminaient 
les exercices du gymnase , et les jeunes filles y en- 
traient avec les garçons , au rapport deThéocrite. 

Cependant, les bains chauds ont de tels agré- 
ments, pris avec modération ils offrent de si grands 
avantages , que la pratique s'en retrouve chez tous 
les peuples de Tantiquité. Les Orientaux en usèrent 
aux époques les plus reculées, comme ils le font en- 
core de nos jours ; leur méthode actuelle a la plus 
grande ressemblance avec ce qu'on sait des Grecs et 
des Romains. Mais si , dans les siècles suivants , le 
luxe finit par abuser des bains chauds , ils ne furent 
d^abord destinés, comme Tindique Homère , qu'à ré- 
parer les forces abattues par de longs travaux ou de 
-violentes fatigues ; pris dans d'autres circonstances , 
on en regarda longtemps l'usage comme la marque 
de la mollesse et do la corruption des mœurs. Le 
poète reproche aux Phéaciens , dans V Odyssée, qu'ils 
ne recherchaient que les Bains chauds , le luxe des 

habits et des festins. 

L'usage n'en devint général et public en Grèce que 
peu de temps avant Athénée , c'est-à-dire vers le 
premier siècle de l'ère chrétienne. 

Les Thermes , en latin Thermœ , du grec ôepfAai , 
étuves , bains chauds, embrassaient bien plus de cho- 
ses que leur nom ne l'indique ; on y trouvait la réu- 
nion d'une multitude d^aulres établissements d'utilité 
et de plaisir, lesquels^ ayant chacun leur nom ; pou^ 
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raient d'ailleurs se trouver dans des établissements 
séparés , tels que les Palestres , Gymnases , Sphœris* 
tères , Exèdres , Xistes , Ephébées , etc. 

En eflFet , dès que dans un but quelconque il se 
forme une grande réunion d'hommes à Tintërieur 
d^une ville considérable, aussitôt mille besoins se font 
sentir et amènent à leur suite autant d'établissements 
divers. G^était encore plus inévitable chez les anciens 
que de notre temps , par suite des usages de la so- 
ciété ; car leurs mœurs domestiques se prêtaient moins 
que celles des modernes aux réunions intimes et par- 
ticulières. On doit donc se figurer leurs Thermes 
comme le point de réunion de la population , où cha- 
que classe de citoyens trouvait à s'occuper ou se dis- 
traire , soit aux exercices du corps , soit à ceux de 
Tesprit , dans des cirques , des promenades , des 
bibliothèques , des galeries d'ouvrages d'art. On doit 
encore croire que les grandes salles, lieux de réunion 
et d'affaires à l'abri des intempéries de Tair, servaient 
pour les fêtes, les spectacles de tous genres et les ban- 
quets. Enfin , les Thermes comprenaient , dans un 
ensemble de bâtiments , ce qui se trouve séparé se- 
lon les mœurs modernes dans nos bains , nos jeux 
de paume , nos jardins de réunion, nos promenades, 
nos cafés , nos bals publics , nos spectacles^ nos cours 
de littérature , de science , nos écoles , nos acadé- 
mies, enfin dans tous nos lieux d'exercice, d'instruc- 
tion ou de divertissement. 

Au reste , on doute que les Grecs aient connu tous 
les raffinements du luxe et de la mollesse que les Ro- 
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mains avaient introduits dans leurs Thermes; chez les 
premiers^ le bain n^étaitqu^nn accessoire du gymnase, 
tandis que chez les derniers, à Tépoque impériale, le 
gymnase ne faisait plus qu'une partie minime des 
bains. 

Ce n'est qu'après avoir mentionné les différentes 
pièces d'un gymnase des Grecs que Yitruve décrit 
ainsi leurs bains : «Â la droite de VEphébée ( lieu con- 
» sacré à l'éducation de la jeunesse), on bâtit le Cory^ 
» cée ou la salle où Ton s'habille , où l'on soigne sa 
» barbe et sa chevelure. A côté , doit se trouver le 
« Conistère , où l'on garde le sable à l'usage des lut- 
» teurs ; et , dans le coin du péristyle est le Loutron 
9 OU le bain froid . 

» A gauche de l'Ephébée on place la salle où sont 
D les essences et l'huile ; près d'elle on construit le 
» Tipidaire (salle où l'air commence à devenir tiède) , 
p au sortir duquel un passage doit conduire au Prop- 
M nigée , près du fourneau , dans un coin du porti- 
w que. Plus loin , mais à côté du Tépidaire , on bâtit 
» la chambre voûtée , à suer ; on la fait deux fois 
9 aussi longue que large , et l'on met le Laconicum 
D ( espèce de poêle) à l'un de ses angles , à celui op- 
Il posé au bain chaud . » 

Les premiers Romains se baignaient dans le Tibre 
nprès les exercices du Ghamp-de-Mars. Bientôt , ils 
eurent des bains particuliers dans leurs maisons , et 
ceux qui en étaient privés allaient aux bains publics 
dont la simplicité était bien éloignée de ce luxeéton 
pant qui s'y déploya sous les Empereurs. 



Deax siècles seulement avaDt notre ère, les bains 
de Scipion TAfricain , à Linternum , étaient extrême- 
ment modestes , à en juger par la description que 
nous en a laissée Sénèque; sis siècles plus tard , Thîs- 
torien Âmmien-Marcellin, après avoir parlé de la ma- 
gnificence des bains publics et pour donner seule- 
ment une idée de leur étendue , disait : Lavaora in 
modtêm provinciarum extruoia. 

a Le bain de Scipion était petit et obscur, dit Sénè- 

A> que , selon la coutume de nos ancêtres Que 

9 je me plais a comparer les mœurs de ce béros avec 
» les nôtres ! . . . Voilà donc le réduit où se baignait , 
» pour se délasser des travaux cbampêtres , ce grand 
» bomme , la terreur de Gartbage , à qui notre ville 
» est redevable de n'avoir été prise qu^une fois ..... 
» Il habita sous cet bumble toit , il foula ce vil pavé. 

n A présent , qui voudrait se baigner ainsi? On se 
p croit pauvre et misérable si Ton ne foule aux pieds 
» les mosaïques et les matériaux les plus précieux. U 
» faut que les marbres de I^umidie se joignent aux 
» pierres de Tbase ; que des cristaux réfléchissent la 
» lumière ; que Teau coule danj les bains par des ro- 
» binets d'argent. Jusqu'ici je n'ai parlé que des vrais 
citoyens ; que n'aurais-je point à dire sur les bains 
D de nos afiPranchîs ? — Quelle foule de statues on y 
» trouve l — Quelle multitude de colonnes qui ne 
» soutiennent rien , qui n'y sont placées que pour la 
9 décoration et à cause de leur cherté ; — avec quel 
» fracas l'eau y coule et s'y précipite sur les degrés 
». destinés à la recevoir i — Notre luxe est arrivé au 
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» point que nous ne voulons plus marcher que sur 
» des pierres précieuses ! » 

Si les débris de ces magnifiques monuments n'é- 
taient point Tenus jusqu'à nous^ on pourrait traiter ce 
passage de Sénèque d'exagération de rhéteur ; mais 
nous yerrons bientôt que toutes ses paroles furent 
Texpression exacte de la vérité. 

Chez les Grecs et chez les Romains , la disposition 
des différentes pièces des Thermes variait bien sui- 
vant les circonstances ; cependant, il y avait, au fond, 
comme un plan général , un type préconçu duquel on 
cherchait à se rapprocher, autant que les circonstan- 
ces et les lieux le permettaient, dans les diverses cons- 
tructions de ces monuments , où Ton reconnaît en 
général une certaine uniformité . 

Diaprés Vitruve, on trouvait dans les Thermes pro- 
prement dits : 

1® Le lieu dans lequel on quittait et déposait ses 
habits ; il y avait des tablettes tout autour pour les 
ranger et des préposés pour en prendre soin. Quand 
cette pièce, qu'on appelait Apodytère , manquait, elle 
était suppléée par la suivante ; 

2® Le Frigidaire était un lieu où Ton prenait le 
frais , où Ton se reposait avant que de passer au bain 
d'eau froide et où l'on se déshabillait au besoin ; 

5<' La salle du bain froid, appelée aussi Frigidaire ^ 
où Ton recevait l'eau dans des baignoires ou dans une 
piscine ; 

4« Le lieu où l'on se frottait d*huile et de parfums 
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précieux avant d^entrer au bain oa qaand on en sor- 
tait {Onetuarium) ; 

S° Le Tépidaire , entrée ou ve«tibiile des bains 
chauds , où Ton s'accoutumait peu à peu à une tem- 
pérature élevée ; il réunissait ceux-ci aux bains froids 
et fournissait une transition nécessaire sous le rap- 
port de la température. En venant du dehors , on 
traversait à pas lents le vestibule des bains froids , 
puis celui des bains chauds , et Ton s'y promenait 
quelque temps. 

6<* Le bain d'eau chaude, Balneum proprement dit, 
6epix.oXov(na, des Grecs était le plus fréquenté. Le mi- 
lieu de cette salle était souvent occupé par un grand 
bassin , piscina y ou par une baignoire , àlvewn , qui 
recevaient l'eau par div^ers tuyaux, et dans lesquels on 
descendait par le moyen de quelques degrés. Dans les 
bains publics, ce bassin était entouré d'une balustrade 
derrière laquelle régnait une espèce de corridor assez 
large pour contenir ceux qui attendaient que les pre- 
miers venus sortissent du bain. La grande salle ou le 
bain chaud des Thermes de Garacalla était une rotonde 
de cent onze pieds de diamètre dont Spartien disait s 
» Les architectes et les mécaniciens s'accordent sur ce 
• point que la Ceîla solearis est une chose inimitable^ » 

7® Enfin , Tétnve voûtée ( Concamerata sudtxiio ) , 
pour faire suer au moyen du bain de vapeur ou seule- 
ment, à volonté, au moyen du bain d'air sec et chaud, 
était la dernière pièce essentielle des Thermes ; on 
l'appelait aussi Laconique, du nom du poêle central , 
ou de la grande bouche de chaleur qui s'y trouvait. 
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C'est en sortant da Laconique qu^on s'oignait d'huile 
et qu'on allait souvent se jeter dans le bain froid. 

Le bâtiment des étUTOS était rond pour que la cha- 
leur se répandît également dans toute sa capacité -, sa 
largeur était égale à la hauteur du mur jusqu'à la 
naissance de la coupole, au milieu de laquelle on lais- 
sait une ouverture pour donner du jour; un disque 
mobile d'airain s'élevait ou s'abaissait à volonté sur 
cet orifice, pour augmenter ou diminuer l'accès de 
l'air et de la lumière, pour laisser dissiper la chaleur 
ou la retenir ; la même manœuvre s'opérait sur les 
bouches de chaleur qui provenaient de VHypocauS' 
tum ou du Laconique. Ceux qui se soumettaient à 
l'étuve sèche ou humide s'asseyaient autour de la 
salle dans des niches construites à cet effet. 

Le plancher des étuves était creux et séparé du 
sol naturel pour recevoir et transmettre la chaleur 
d'un grand fourneau inférieur. 

Ce foyer principal de l'établissement devait sur- 
tout réchauffer l'eau contenue dans deux grands vases 
d'airain qu'alimentait un troisième toujours rempli 
d'eau froide. Celui dont la température était le plus 
élevée fournissait toute l'eau chaude au bain. 
' La salle du bainohaud était une fois plus vaste que 
les autres, à cause du grand concours de peuple qui 
s^y rendait et du temps qu'on y demeurait. 

Les Thermes étaient accompagnés de divers édifi- 
ces et de plusieurs pièces et appartements. Il y avait 
de vastes réservoirs où se rassemblait l'eau par le 
moyen des aqueducs ; des canaux ménagés à dessein 
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eervaient à faire écouler le9 eaux inutiles. Lesmul'ail- 
les des réservoirs étaient si bien cimentées que le fer 
n** attaquait qu^avec peine le mortier qui les liait. Le 
pavé des Thermes, comme celui des bains» était quel- 
quefois de verre ; néanmoins , le plus souvent , on y 
employait la pierre , le marbre , ou des mosaïques de 
diverses couleurs. 

Tous ces établissements étaient en général doubles , 
les uns pour les femmes, les autres pour les hommes ; 
mais les deux bains chauds se joignaient de fort près, 
afin qu'on put échauffer par le même fourneau Tun 
et Tautre. 

Quelques pages que les anciens nous ont laissées 
sur Fusage de leurs bains particuliers ont singulière- 
ment aidé à Tintelligence et à l'explication des débris 
qui nous en restent. 

Pline le Jeune nous a donné la description de son 
propre bain de Laurentin. Il n^y avait ni Apodytère 
(garde-robo) , ni Tépidaire (salle tiède) , qui ne sont 
pas en effet les parties essentielles ; mais voici ce qu'il 
dit du reste : 

« On entre d'abord dans un spacieux Frigidaire 
où Ton voit contre le mur et opposés l'un à l'autre 
deux bassins assez grands pour pouvoir y nager. 
UOnctuaire est contiguà cette chambre. On trouve 
ensuite le fourneau {Hypocausié) , le Propnigée (bain 
de vapeur), et deux autres salles plus propres que 
magnifiques. On entre après dans un bain chaud d'où 
l'on découvre la mer. Â quelque distance de celui-ci 
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est le Spkéristère (]e\x de paume et de ballon ) exposé 
an soleil de raprôs-midi... n 

Dans la maison de Toscane du même auteur : — 
a En entrant dans le bâtiment du hain , on trouvait 
d*abord un grand Apody ter e, pièce spacieuse et agréa- 
ble où Ton se déshabillait. Elle conduisait au Frigi- 
daire (bain froid) , qui était obscur et qui contenait 
une baignoire d^une grandeur convenable* Quand on 
ne la trouvait point assez spacieuse pour y nager et 
qu^on préférait un bain plus chaud, il y avait au mi- 
lieu de VArea un vaste bassin où Ton pouvait se bai- 
gner. Auprès du Frigidaire on voyait une grande 
chambre exposée au soleil qui était passablement 
chaude, mais moins que Tétuve, c^était le Tepidarium, 
qui était divisé en trois parties ayant chacune un dif- 
férent degré de chaleur. Les deux premières étaient 
entièrement exposées au soleil , et quoique l'autre 
n^en pût recevoir autant de chaleur , elle en était 
pourtant aussi bien éclairée. 

» Au dessus de VApodytère était le Sphéristère dans 
lequel on s'exerçait à différents jeux... » 

Voici , suivant Lucien , la description du bain 
d'fiippias : 

« Après avoir passé parle grand vestibule , auquel 
on parvient par un escalier facile , on entre dans une 
salle spacieuse à Tusage des domestiques qui atten- 
dent leurs maîtres. Sur la gauche/ sont les chambres 
où Ton se retire avant de quitter le bain - ce sont les 
plus belles et les plus agréables de toutes. 

» En avançant, on entre dans une salle à Tusage 
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du bain , mais destinée aux personnes les plus opu- 
lentes, aux deux côtés de laquelle sont les chambres 
où Ton met les habits. 

» Le milieu de Tespace est très- élevé , très-éclairé 
et contient trois bains d^eau froide ornés de marbré 
lacédémonien. Il y a entre eux deux statues antiques 
de marbre , dont Tune représente la déesse de la 
santé^ et Tautre Ësculape . 

» Quand on sort de ce lieu par un passage oblong 
et voûté, le bâtiment devient sensiblement plus chaud, 
quoique la chaleur soit bien loin d^en être désagréa- 
ble. Ce passage conduit à une salle fort claire où Ton 
trouve de r huile et des essences ; cette salle , qui est à 
main droite, a communication avec la Palestre ( lieu 
où Ton s'exerçait à la latte ) , et les deux jambages de 
la porte sont incrustés de marbre phrygien. 

o L'appartement contigu est plus beau que ceux 
déjà mentionnés, puisqu'il est incrusté de marbre de 
Phrygie ; il est assez grand pour qu'on puisse s'y 
promener et y prendre de rexercice ; il réunit aussi 
plusieurs endroits commodes pour s'asseoir. 

» Au sortir de là , on entre dans le passage chaud, 
qui est assez long pour faire une course. Il est incrusta 
de marbre de Numidie et conduit à une salle fort 
belle, très-éclairée et peinte en pourpre, où l'on; 
trouve trois bains chauds. Pour en sortir , il n'est pas 
nécessaire de reprendre le chemin par où l'on est 
venu ; on peut aller à pas lents , par un chemin plus 
court, qui mène aux bains froids à travers la cham- 
bre chaude dont la température diminue par degrés* 
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ratrices , en construisirent de magnifiques pour leur 
usage particulier , qui furent effacés toutefois par 
ceux auxquels les princes attachèrent leur nom pour 
les consacrer aux jouissances du peuple romain. 

Les plus splendides furent construits depuis Tan 10 
jusqu'à Tan 324 de notre ère par Agrippa , Néron , 
Yespasien , Titus, Ooraitien , Trajan , Adrien , Com- 
mode , Antonin-Garacallà , Alexandre-Sévère , Phi- 
lippe ^ DècC; Aurélien , Dioclétien , Constantin. 

Selon Vitruve, on se baignait de midi jusqu'au 
soir ; une cloche annonçait Touverturo et la clôture 
deTédifice y sur quoi Martial dit à un joueur : « Pres- 
sez-vous y si vous ne voulez retourner au logis , lavé 
d^eau froide, . . d 

Adrien défendit d^ouvrir les bains avant deux heu- 
res du soir en hiver et trois heures pendant l'été ; 
on les fermait au coucher du soleil ; mais Alexandre- 
Sévère permit de s'y rendre pendant les nuits d'été, et 
fit la dépense de l'éclairage. On y pourvut avec des 
candélabres qui contribuèrent encore à leur décora- 
tion , et les plus magnifiques de ceux qu'on voit à 
Rome ont été trouvés dans les Thermes. Leur lumière 
se repercutait dans des cristaux placés aux voûtes et 
sur les murs : EffUïgent camerœ , vario fastigia vtiro , 
dit Stace. L'usage des cristaux était nouveau du temps 
de Pline , mais souvent les lambris étaient dorés. 

On se contentait , en général , d'un bain par jour « 
et Juvénal gourmande ceux qui en prenaient davan- 
tage f surtout après le repas ; il leur montre la mort 
comme une juste punition de cet excès. 
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Agrippa légua a a peuple romain, par son testa* 
ment , les Thermes qu'il avait fait construire pour son 
usage privé , et dont le fameux Panthéon n'était 
qu'une partie. 

Le bain gratuit était au nombre des largesses que 
les Empereurs faisaient aux pauvres dans les réjouis- 
sances publiques ; mais ils le retiraient aux temps des 
calamités. Certains d'entr'eus , pour se rendre popu- 
laires , prenaient plaisir à se baigner avec les simples 
citoyens. 

Gomme il existait deux péristyles , le plus souvent 
dans les Thermes publics , on en a conclu qu'il y avait 
un double ordre de bains. Il est bien certain qu'il y 
avait plusieurs catégories , en rapport avec le rang et 
la fortune des baigneurs. 

De plus y Varron et Vitruve assurent qu'à l'origine 
les bains des hommes étaient séparés de ceux des 
femmes , à Rome ; que les deux sexes se baignaient 
dans des appartements différents. Il y avait cepen- 
dant des Thermes où ils entraient alternativement. Les 
servants devaient être exclusivement du sexe des bai* 
gneurs. 

Dans les premiers temps , tout se passait avec mo- 
destie ; c'aurait été un crime si une personne d'un 
sexe s'était introduite dans les bains de l'autre ; la 
pudeur était poussée jusqu'à ce scrupule que ^ passé 
l'âge de puberté, les fils et leurs pères ne se baignaient 
jamais ensemble , ni les gendres avec leurs beaux- 
pèree. 
Mais quand le luxe , la vie voluptueuse et la dé- 

2 
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bauclie eurent envahi Tempire , il n'y eut bientôt plus 
de distinction de sexe dans les bains ; les femmes se 
mêlèrent avec les hommes , ce furent des lieux d'in- 
trigue et de plaisir. On y conduisait dps esclaves de 
sexe difiPérent da sien , sous prétexte de garder les 
vêtements, et les directeurs des bains cherchèrent à 
se procurer les servantes les plus belles pour donner 
de la vogue à leurs établissements. 

Tout ce que les magistrats purent d'abord opposer 
à ce dérèglement , ce fut la défense d'employer des 
femmes ou des filles pour garder les habits ou pour 
rendre les autres services, auahains, sous peine d'être 
noté d'infamie. Mais l'empereur Adrien défendit rigou- 
reusement ce mélange honteux d*hommes et de fem- 
mes ; il leur assigna ^ au rapport de Spartien , ded 
bains dans des bâtiments , et même dans des quartiers 
séparés. 

Ce règlement fut de peu de durée , car Marc-Au- 
rèle fut obligé de le renouveler ; Eliogabale l'abro- 
gea , mais il fut rétabli par Alexandre-Sévère. 

Les bains particuliers , comme les bains publics , 
devinrent , sous l'empire , des objets d'un luxe et 
d'une recherche extraordinaires. Les statues , les co- 
lonnes y fourmillaient ; on couvrait les murailles de 
marbres rares , de mosaïques , de peintures précieu- 
ses ; les femmes , d'après Pline , se servaient de sièges 
d'argent et de baignoires du même métal. C'est au 
goût des bains et de leurs vastes constructions , que 
les Romains répandirent partout^ que nous devons les 
morceaux d'art les plusprécieux découverts journelle- 
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ment dans la plupart des villes de lear vaste empirej 
Les bains de GlaudiasEtruscus , affranchi de Qaade» 
étaient remarquables par la variété et le prix des mar-^ 
breSy par la grandeur et la belle proportion des ap- 
partements \ enfin , au rapport de Stace , les tuyaux 
et les robinets étaient d^argent massif. 

Les Thermes de Néron étaient un ouvrage magni- 
fique : Quid thermis meliùs neronianis î dit Martial ; 
l'empereur Alexandre leur ajouta de nouveaux édi- 
fices et leur donna son nom. Pour fournir une idée de 
la magnificence des Thermes de Gordien , Gapitolin 
s^exprime ainsi : « Taies prœter urbem nusquam orbis 
terrarum kabuisae, s 

Au milieu des bouleversements et des raines qui 
ont ravagé et enseveli si souvent les splendeurs de 
Rome , lés restes les plus instructifs sont ceux des 
Thermes de Titus , de Garacalla et de Dioclétien. 

Dans ceux de Titus , les revêtements de marbre 
S'élevaient à environ dix pieds pour préserver desre- 
jaillissements de Teau les peintures dont les murailles 
étaient couvertes. Il parait qu^une partie des salles 
destinées aux bains chauds n^avait ni ouvertures ni 
fenêtres. 

La magnificence s'étendait dans les Thermes jus- 
qu^aux vases où Ton conservait les parfums et les 
essences , et aux cuves dans lesquelles on prenait de 
bain. M. Burette remarque que les anciens avaient 
deux sortes de baignoires , les unes fixes , les autres 
mobiles , et que , parmi celles-ci , il y en avait de 
ftites pour être suspendues , et avec lesquelles on 



joignait au plaisir de so baigner , celai d^étre balancé 
dans Tair , el comme bercé par le monyeaient qu'on 
imprimait à la baignoire. C'était probablement, à cet 
effety qu'on attachait, à chaque e&trémité, ces grands 
anneaux dont on voit la représentation figurée aux 
baignoires de marbre qui nous sont parvenues (f). 

Gicéron, écrirant à sa femme Terentilla qu'il la re- 
joindra pour quelques jours à la campagne avec plu<- 
sieurs de ses amis , lui dit : '< Labrum , ai in balneo 
non est , fac ut ait. . . » 

Les baignoires des grands Thermes devaient être 
plus rarement mobiles que celles des bains particu- 
liers. Elles étaient de marbre fin , de granit oriental 
ou de porphyre , quoique fréquemment d'une gran- 
deur extraordinaire comme on peut en juger par 
celles qu'on a trouvées dans les ruines de ces édifices, 
et dont la plupart servent aujourd'hui de vasques et 
de bassins aux fontaines publiques de Rome. Le car- 
dinal Ferdinand de Médicis fit tirer des Thermes de 
Titus une grande cuve de marbre , qu'il transporta 
dans ses jardins sur la colline Pincienne. 

On trouve des baignoires ornées de bas«reliefs, et 
de têtes de lions qui servaient à l'écoulement des eaux. 

Les moindres en étendue avaient six pieds de long ; 
il parait qu^elles ne servaient que pour une seule per^ 
tonne et dans les bains particuliers ; mais il y en avait 
de plus vastes dimensions qui occupaient les grandes 
salles des Thermes et où plusieurs personnes se bai- 

(i) Mémoires de l*Âcadémie des Inscription» et BsUes^LeUres. 
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louaient à la fois : telles sont les baignoires do granit 
de la Filla-Medici , et celles des fontaines de la place 
Farnèse. 

Ces dernières sont de granit oriental ; la plus 
grande a dix -huit pieds de long sur dix de large et 
quatre de hauteur àTextérieur. Lé bord, ou ce qu'on 
appelait làbrum , a quinze pouces de large; il servait 
à s'asseoir , ou , du moins , à s'appuyer pour se laver 
plus commodément. Le vide de la baignoire a seize 
pieds de long sur sept pieds et demi de large et trente- 
quatre pouces de profondeur ; de sorte qu'ail pouvait 
«contenir douze à quinze personnes. 

Outre ces grandes baignoires, qu'on nommait bap" 
tistères^ il y avait encore de vastes bassins pleins d'ea», 
creusés ou saillants , pour ceux qui voulaient s'exer 
cer à la nage ; en sorte qu'on n'avait rien oublié de 
œ qui pouvait contribuer à l'amusement et au bien- 
être. Un grand nombre d'esclaves de Vofi et de l'au- 
tre sexe étaient chargés de rendre les Therrae« propres 
et commodes. Ces grands bassins ou piseines étaient 
aussi destinés , dans tous les bains publics , à l'usage 
collectif des personnes d'une condition infime. 

Plusieurs des piscines de Rome sont encore encroû- 
tées du sédiment que l'eau y déposait. 

La description des Thermes de Dioclétlen, qui nous 
a été donnée par André Baccius , fournit une idée 
complète de la grandeur et de la magnificence ro- 
maine dans ces sortes d'ouvrages. On y voit, entr 'au- 
tres : un grand lac , dans lequel on s'exerçait à la 
nage ; des portiques pour les promenades , des basa- 
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liqaes où le peuple s'assemblait avant qae d'entrer 
dans le bain ou après en être sorti ; des appartements 
où Ton poavait manger , des vestibules et des cours 
ornées de colonnes ; des lieux où les jeunes gens se 
livraient à tous les exercices ; des endroits pour 
86 rafraîchir où Ton avait pratiqué de très-gran- 
des fenêtres pour que l'air put y entrer aisé- 
ment 'y des lieux abrités où Ton pouvait suer sous 
Tinfluence seule du soleil ; des bois délicieux plantés 
d'arbres ; des endroits pour l'exercice de la course ; 
d'autres où l'on s'assemblait pour conférer enseraUei 
où se trouvaient des sièges nombreux ; de certains 
côtés on s'exerçait à la lutte ; non loin de là les poètes, 
les rhéteurs ; les philosophes se réunissaient pour lire 
leurs œuvres, se disputer les succès de l'éloquence, ex- 
pliquer les phénomènes du monde physique et moral. 

On trouvait des collections de livres dans plusieurs 
Thermes, etDioclétien fit transporter dans ceux qu'il 
construisit la fameuse bibliothèque Ulpienne. 

Quelques Thermes renfermaient des eaux naturel- 
lement chaudes , des eaux médicamenteuses , même 
de l'eau de mer. 

Les Thermes de Dioclétien étaient situés sur le Yi- 
minai ; ils couvraient un espace immense ; tout un 
quartier de Rome en a conservé le nom . Une des sal- 
les avait quatre cent trente-neuf pieds de longueur 
sur cent trente-cinq de large. Des pilastres la divisaient 
en trois parties ; celle du milieu, seule, forme aujour- 
d'hui la grande et belle nef de l'église de Notre-Dame- 
dea- Anges. La grande salle des Thermes de Julien > à 
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Paris y n*a que cinquante-huit pieds de longueur et 
cinquante-six de largeur; la nef de notre Templc-de- 
Diane n'a que quarante-cinq pieds de longueur sur 
vingt-neuf de large. 

Une desétuves, formant Tangle du bâtiment des 
Thermes de Dioctétien, sert d'église, sous l'invocation 
de saint Bernard ; à l'angle opposé , on voit un vais* 
seau pareil a demi-ruiné. Pour donner une idée de 
rétendue que rétablissement impérial occupait, il 
sufiBra de dire : — que dans son enceinte se trouvent 
réglise , le monastère et les vastes jardins des moines 
de St-Benoît , — le monastère des Chartreux avec ses 
dépendances (i) , deux grandes places , les magasins 
de grains de la chambre apostolique , des vignes et 
plusieurs maisons de particuliers. 

Quoique moins grands en superficie, les Thermes de 
Garacalla , au pied du Mont-Aventin , entre les murs 
de Rome et la Voie-Triomphale, furent pourtant une 
des plus vastes et des plus magnifiques constructions 
du monde ancien. 

Us furent achevés Tan 217 de Tère chrétienne ; sui- 
vant Lampride, Eliogobale et Alexandre- Sévère y ajou- 
tèrent plus tard des portiques. On a trouvé dans leurs 
décombres une foule de colonnes , de statues , d'ur- 
nes , de vasques en marbre, en basalte, en granit, une 
infinité de débris de sculptures , de céramique et au- 
tres objets d'art. 
La masse générale des Thermes forme,. en plan, un 

(1) On saii rinaporiance des monastères Uc Rome. 
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qaâdirangle de mille onze pieds 8ùr mille quatre vingt. 
L^entrée principale était précédée par un portique à 
detLx étages , ayant cinquante-trois arcades à chaque 
rangée ; la longue galerie qu'elles forment a des co- 
lonnes en dehors et des pilastres en dedans . 

Les trois autres côtés de l'enceinte ne présentaient 
rien de remarquable au dehors ; mais , à l'intérieur , 
il y avait des promenades plailtées d'arbres , et de 
somptueux monuments. Dans cette grande enceinte , 
la façade opposée au portique offrait une sorte d'am- 
phithéâtre ou rangée dé gradins. 

Le grand corps du bâtiment intérieur élait sur une 
ligne coupée dans son milieu pat une grande rotonde 
percée de deux rangs d'arcades d'Un côté, tandis que 
de Tautre régnaient des ouvertures ornées de colon- 
nes. Au-dessus du péristyle ieh colonnes il y avait des 
àrtàdès surbaissées . 

Oette rotonde était là fameuse Cetla-soleàris , dont 
lioun avons déjà parlé) il paraît qu'elle contenait ùh 
grand nombre de baignoires dans lesquelles oh pre- 
nait le bain chaud. Elle était conlîgûê aux deux Laco- 
niques y puis venaient Ifes Tépî^àiréè^ ptiislà pièce des 
parfums et lé VeTàtiàire ; on trouvait enfin une im- 
mense piscine. Le reste servait aux ûsdges gymnasti- 
ques et à toutes sortes d'exercice3. 

Toutes les variétés de formes s'observaient dans 
l'immense assemblage de pièces , communiquant les 
unes avec 108 autres, que les bâtiments renfermaient. 
Ils étaient construits en briques ou en pierres ^ avec 
des revêtements de marbre. 
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Lo8 voûtés étaient en ponces légères couvertes de 
ciment , daus lequel étaient incrustées les mosaïques 
qui formaient le pavé des terrasses dont une grailde 
partie de l'édifice était couvert. 

Le pavé des salles d'enceinte est en marbre blanc , 
celui de la rotonde centrale en marbre de diverses 
couleurs. 

Le mur d'enceinte du côté du Xiste était incrusté 
de mosaïques en petits cubes de verre de diverses cou- 
leurs , et les colonnes qui décoraient cette façade 
étaient de granit rouge « 

L'ensemble de la décoration intérieure du corps du 
monument se composait d'un revêtement de marbre 
jusqu'à la hauteur de la naissance des voûtes. Les 
parties supérieures, ainsi que les voûtes même étaient 
ornées de stucs et de mosaïques de verres colorés; 
les colonnes étaient de granit rouge ou gris , d'albâ- 
tre oriental, de porphyre et de jaune antique. Divers 
revêtements étaient de porphyre rouge ou vert , de 
serpentin , de vert africain , de jaune antique , d'ah 
bàtre , de marbre blanc et violet. 

En dehors du corps principal des Therïnesse trou^ 
valent , d'un côté cinquante salles voûtées , séparées 
les unes des autres, parfaitement sei^blableà cntr'el- 
les ; chaque salle , précédée d'ùii petit vestibule , a 
trente pieds de long sur quinze de large. Le bassin 
qui recevait l'eau dans chacune est en maçonnerie , 
avec un rebord en pierres de taille de dix-huit pouces, 
qui l'isole d'autant du mur du fond et des deux murs 
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en retoar; le ^ide de ce bassin est de douze pieds de 
long sar quinze de large. 

On y arrivait par sept à huit marches qui tenaient 
toute la largeur du devant et dont quatre servaient à 
monter sur le bord du bassin et trois ou quatre pour 
descendre jusqu'au fond; en sorte que ceux qui se la- 
vaient pouvaient se tenir assis sur le rebord. 

Le bain était éclairé par un jour pratiqué au haut 
du mur du fond. Mille personnes pouvaient se baigner 
à la fois dans cette partie des Thermes^ destinée , à ce 
qu'il parait , à celles d'un rang inférieur. L'eau n'y 
arrivait probablement que tiède , parce qu'elle prove- 
nait des bains chauds des grands Thermes, dont ceux- 
ci faisaient l'enceinte. 

En sortant de ces seconds bains , les eaux se ren- 
daient , par des tuyaux, dans une grande piscine des- 
tinée pour ceux qui voulaient s'exercer à la natation. 

Dans les faces eu retour , à droite et à gauche 9 il 
y avait d'autres bains pour des particuliers plus ri- 
ches ou d'an ordre supérieur. Au lieu de bassins , on 
y voyait des cuves ou baignoires « dont quelques- 
unes étaient de cuivre , d'autres en marbre , en por- 
phyre, en granit, en basalte. C'était là aussi qu'on 
trouvait avec profusion ces sièges de marbre ou de 
porphyre dont on faisait un si grand usage à Rome ; 
Olympiodore assure qu'aux Thermes de Garacalla on 
en comptait seize cents de cette espèce. 



:^ 27 — 



II. 



Ce qai précède n^est qu^une compilation dont les 
éléments se trouvent principalement dans Vitruve et 
dans le grand ouvrage d'André Baccius (de Thermis) , 
où les écrivains postérieurs ont largement puisé . Ce 
travail m*a paru nécessaire , parce qu^à Nimes « en 
particulier , peu de personnes se font une idée nette 
de ce qu'étaient les Thermes des anciens , et quUl en 
résulte tous les jours de singulières interprétations sur 
la configuration primitive et Tusage des constructions 
romaines qui entouraient autrefois la source de Ne- 
mausus et dont il nous reste encore de si beaux débris. 

Il est établi maintenant, qu^après avoir longuement 
usé pour leurs bains de Feau des sources et des riviè- 
res , telle que la présente la nature y les anciens en 
vinrent aux bains chauds pour lesquels ils se passion- 
nérent de plus en plus. 

Les Thermes, ces monuments prodigieux de la ma- 
gnificence romaine , ne furent qu^une imitation des 
gymnases des Grecs ; — dans les uns comme dans 
les autres, on avait réuni toutes les institutions favo- 
rables à la santé « tous les exercices du corps , tous 
les délassements de l'esprit, enfin tons les amusements 
du peuple. 

Suivant rétymologie du mot, les Thermes ne furent 
d^abord que des étuves ou des bains d'eau chaude ; 
mais les Romains agrandirent tellement, peu à peu , 
des établissements qui leur étaient devenus nécessai- 
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res , que le mot therme devint une expression plus 
étendue et finit par désigner beaucoup plus que 
les bâtiments publics où Ton prenait des bains soit 
chauds , soit froids , et , qu^en général , la munifi- 
cence des empereurs accordait au peuple. Après avoir 
construit et orné les bâtiments les plus vastes avec la 
plus grande somptuosité , après les avoir entourés de 
portiques et de galeries d^une architecture superbe et 
de la plus grande étendue , on y ajoutait tout ce qui 
pouvait en faire des lieux d'attrait et de jouisance pour 
le public. Vastes jardins, promenades ombragées, pa- 
lestres, gymnases , xistes , sphéristéres » stades , bi- 
bliothèques , écoles , académies , rafraîchissements , 
ifostins : c'était tout un monde de délices, pour lequel 
les Romains se passionnaient autant que pour les jeux 
du cirque ; aussi fallut-il en construire partout , et , 
après les avoir comparés à des provinces pour reten- 
due, Ammieii'Marcellin se croit obligé d'ajouter : 
« Admirandi sunt eorum amplitude et numerus, . . % » 

Cependant , toutes les villes ne purent être douées 
de ces grands monuments de la magnificence ro- 
maine. Un grand nombre n'eurent jamais que des 
bains froids, et des bains chauds dans la primitive sim- 
plicité. Ces établissements étaient souvent réunis dans 
un môme lien, mais souvent aussi séparés ; il était 
plus facile encore d'avoir des bains froids que les 
bains chauds les plus simples. Il paraît que, dès le rè- 
gne des premiers empereurs , Nimes jouit des deux 
genres de construction : ses bains froids étaient à la 
Fontaine , ses bains chbuds ou Thermes , qu'au 
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moyen-âge on appelait étuves, se trooraient dans 
le faubourg du quartier St-Antoine. 

Quelques auteurs ont cru qu^ Auguste et Agrippa 
avaient doté notre colonie, dès sa fondation, d*un éta- 
blissement complet de bains taillé sur le modèle des 
Thermes de Rome ; ce n'est nullement probable : 
Tinstitution était encore trop récente dans la capitale 
de l'empire, et, malgré les constructions nombreuses 
de ce genre qu'Agrippa sut y accomplir pendant son 
édilité , IVimes, à peine colonisé, eût joui d'un privi-^ 
lége bien singulier , si le chef de TEtat ou son gendre 
Teussent traité immédiatement avec la même géné- 
rosité que Rome. 

Cependant, il n'est pas douteux que du temps d'Au- 
guste et d'Agrippa, on s'occupa de là Fontaine deNi- 
mes ; on y exécuta des travaux en leur nom, comme le 
prouveatles deux inscriptions qu'on a trouvées, l'une 
au-dessus des hémicycles du Nyraphée , l'autre au 
voisinage de l'un des aqueducs qui conduisait l'eau 
à la ville ; nous les ferons connaître tout à l'heure. 

Il est donc probable qu'Auguste ^tabJit à la Fon- 
taine, ce qui était toujours la construction première, 
la partie essentielle du bain froid des Romains , c'est- 
à-dire le grand bassin de natation que les Grecs ap- 
pellaient xoXufc^jfdpa et les latins naiatio ou piacina , 
où l'on pouvait non-seulement se baigner, mais même 
nager très-commodément. 

Ménard a donné une longue description du bain 
antique de Nimes (i) , on peut y recourir ; — j'en 

(1) Hlstcnrede JNines , tom. yn, p. $2 k 95.- 
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ait fait une plas rapide à un autre point de Tue ; 
je vais la rapporter ici (1). 

A son premier voyage dans les Gaules , Auguste fit 
creuser et nettoyer la source de la Fontaine et Ten- 
toura d*un mur. Deux rangées de degrés demi-cir- 
culaires servirent aux prêtres des temples voisins pour 
aller puiser Teau nécessaire aux sacrifices et aux 1ns- 
trations. Cette source était depuis longtemps consi- 
dérée comme sacrée , et Tempereur , pour marquer 
le respect qu'il éprouvait pour ses nymphes , leur 
fit élever un autel entre les deux hémicycles ; il les 
décora de son propre titre impérial et les déclara Au- 
gustes ^ c'est-à-dire , digne de vénération comme lui. 

NYMPHIS ÀVGVSTIS. 

Ceci se passait Tan de Rome 729 , c'est-à-dire , en* 

viron vingt-quatre ans avant Jésas-Ghrist, comme le 

prouve l'inscription suivante, où les habitants de Ni- 

mes, au nom de leurs Nymphes sans doute , lui ren- 

s, daient la politesse en style lapidaire. 

IMP. CAESÀRI. DIVI. F. 

AVGVSTO. COS. NONVM, 

DESIGN ATO. DECIMVM. 

IMP. OCTAVOM. 

Auguste avait alors trente-huit ans , et ce n'est que 
cinq ans après , c'est-à-dire. Tan 734 de Rome , et 
dix-neuf ans avant notre ère qu'il ordonna de cons- 
truire les murs et les portes de la ville . 

Les réparations à la Fontaine seraient donc le pre- 

(1) Con/idencei du Dieu lï^mauêus^p. 90 et p. 100 à 125. 
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mier ouvrage des Romains, portant ane date authen- 
tique, qu^ils aient exécuté sur notre territoire. 

Après qu^ Auguste eut fait construire des bains et 
des lavoirs à Tusage du public, immédiatement au- 
dessous du bassin de la source de la Fontaine , 
Agrippa, par son ordre, bâtit les aqueducs nécessaires 
pour distribuer les eaux dans Tintérieur de la ville. 

Nous avons une inscription trouvée à côté de ces 
aqueducs qui ne porte que le nom de cet homme ce-- 
lèbre ; sur une autre plus développée et recueillie 
dans une position pareille, on lit : 

M. AGRIPPA LVCII FILIV8 CVRÀVIT (!). 

Agrippa , détournant une portion de» eaux vers le 
Midi, les conduisit donc probablement dans un édi- 
fice qu'il fit élever pour donner des bains chauds aux 
Romains de la colonie. 

Auguste avait nommé son petit fils Catus, fils de sa 
fille Julie et d' Agrippa, patron de la colonie nimoise , 
et ce prince, qui devait hériter de l'empire, mais qui 
mourut malheureusement à la Heur de son âge, avait 
fait construire, aux environs de la Fontaine sans doute, 
un Xiate, vaste promenade où étaient des lieux cou- 
verts destinés aux exercices gymnastiques , des bos- 
quetS; des allées, etc. 

C. CAESAK ÀVG. F. PATRON VS COL. NEM. 

XISTVM DAt. 

Animé pour la colonie de la même bienveillance 
que Gains, Galigula établit des jeux de paume décou- 
verts appelés Sphéristères. 

(1) Trouvée près la porte de k Magdelaine. 
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CÀIVS GÀESÂR 

DIVl AVGVSTI PRONEPOS 

SPHÀERISTERU DEDIGÂVIT. 

De8 constructions en briqaes, des restes de mosaï- 
ques, et la tradition qui ne trompe guère , ont indi- 
qué remplacement des Thermes au quartier dit des 
VieiîleB'Etuvea , en face de la rue Saint-Antoine^ der- 
rière THôpital. 

I^imes désirait à la fois un amphithéâtre et une nau- 
machie ; mais Teau manquait déjà à sa population, et^ 
si les jeux en réclamaient, il fallait aller la chercher 
au loin jusqu'à Uzès , par un aqueduc de plusieurs 
lieues semblable à ceux de Rome et de Lyon. Domi- 
tius Afer, Nimois ^ comblé des faveurs de plusieurs 
empereurs ^ et surintendant des eaux sous Claude , 
avait déjà, en cette qualité, surveillé la construction 
du plus magnifique des aqueducs lyonnais. Lorsque 
l'empereur traitait sa ville natale avec tant de magni- 
ficence sous le rapport des eaux , il était naturel 
que Domitius compatit sur le môme ppint aux souf- 
frances de la sienne ; il dut donc s'en occuper. Les 
travaux ne purent que se ralentir lorsque Domitius 
fut mort et que, privée de sa protection , la commu- 
nauté se trouva chargée de Timmense travail de Tam- 
phithéâtre en même temps que de celui de Taqueduc; 
quarante ans s^étaient déjà écoulés (de Fan 60 à la fin 
du siècle ), Claude, Néron , Yespasien, Titus , Domi- 
tieu, Nerva, avaient cessé de régner que le quart de 
ces constructions n'était pas efiectué encore. Il s'agis- 
sait , à la réritë , d'ouvrages tçls , qu'une ville de 
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l'imporUnoe de Nimes n'oserait pas aujourd'hui for* 
mérteulement le plan de les construire , certaine 
qti*elle serait de n'en jamais venir à bout ; et Ton au- 
rait yràhd tort de croire que , sous les Romains , les 
Ressources dessilles fussent inépuisables , qu'on put 
tout entreprendre et tout achever, snns consacrer aux 
monuments un temps proportionné à leur importance* 

Antonio, dont la famille maternelle était originaire 
dé r^imes, en aida les habitants arec le trésor publie 
et son trésor privé tout à la fois; car, ayant trop pré- 
sumé de leurs forces, épuisés par leurs premières dé« 
penses, ils n'auraient , certainement , jamais achevé 
sans lui leur aqueduc , ni autant avancé les travaux 
de leur amphithéâtre. 

Ce fut un moment bien beau pour la colonie, que 
celui où les eaux d'Uzès arrivèrent dans la cité ; toute 
la -population impatiente s'était réunie autour de la 
Fonklinepi sur la colline du tombeau d^e N9maêiiu$: 
des eris d'allégresse retenfireut quand des flots in- 
connus déversèrent pour la première fbis dans les an- 
tique bassins, et le peuple , ^ns l'ivresse , bénissait 
d'nqe yoix unanime l'Empereur et les magistrats aux- 
quels il devait un si grand bienfait. 

Les prêtres étaient prêts pour de nouveaux sacri- 
fljQjia I on çn fit sur les hémicycles aux Nymphes de 
Mémausus qui voyaient s'accroître leurs ondes , --« 
aoiL Nymphes de la fbntiine d'Eare qui cédaient un 
tri)»ilt si riche et si salutaire. 

Nymphes de Némausus^ la reconnaissance de la co- 
lonie vous proclama^ dès les premiers temps F^iHfra- 

4 
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blés ou Auguites, et, dans ce joar plus heureaz, un en* 
thousiasme plus grand encore sacrifie sur rotre autel 
jadis érigé par les soins d'Octave, au moment de Tar- 
rirée des eaux d^zès, on célèbre ane solennité noa- 
▼elleet bien remarquable ; ce sont les prêtres y les des- 
•enrants de la fontaine d'Eure qui viennent brûler 
leur encens en Thonneur des Larea d'Auguste^ le pre- 
mier protecteur des nymphes de Nemausus , et c^est 
à côté de notre source même qu*on a trouvé cet autel 
êiogulieri qui n'eut de signification raisonnable que le 
jour où Ton vit ponr la première fois les deux eaux 
te confondre. 

AV6VSTI 

LÂRIBVS 

CVLTORES VRÀB 

FONTIS 

Lorsque Taqueduc d'Eure etd'Aîran fot terminé, et 
que, par ce moyen, les eaux arrivèrent à Nîmes avec 
abondance , on satisfit d'abord aux besoins des ci- 
toyens romains les plus distingués de la colonie, dont 
les habitations étaient placées en général sur le pen- 
chant du coteau, à droite et à gauche du Gapitole (1). 
Ces maisons manquaient d'eau complètement parce 
que celle de la Fontaine ne pouvait pas s'élever jus- 
que-là; 

Le premier château d'eau , ou bassin de distriba- 
tion, fot placé dans le Gapitole même ; 

Le second, creusé sur le flanc du rocher qui do« 
mine la Fontaine^ donna des eaux reposées^ parfaite- 

(i) La ciudelle actuelle. 
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ment limpides et réchauffées par les rayons du soleil, 
aux temples du Toisinage et aux bains ; Texcédant en 
fat dirigé , par des aqueducs particuliers et des 
tuyaux de plomb, soit dans la ville pour l'usage des 
habitants, soit vers ramphiihéâtre. 

Le premier de ces bassins était un Dwidiculumf lieu 
destiné au partage et à la distributioq des eaux ; on 
les appela Castella quand ils contribuèrent à Tem- 
Jiellissement des villes par leur grandeur et leur somp* 
inOsité (1). — Celui qui nous occupe avait six mètres 
de largeur, il était circulaire , pavé d*un glacis très- 
dur de chaux et de briques concassées; il était recou- 
vert, orné de colonnes et de peintures. Le pourtour 
était percé de dix ouvertures qui portaient Teau par 
des tuyaux de plomb dans les divers quartiers de la 
ville , — le fond était percé de trois autres ouvertures 
qui dirigeaient les eaux vers la Fontaine^ quand on le 
voulait et qu^on ouvrait, avec des leviers^ lestampon3 
qui séparaient le dividiculum d'un aqueduc inférieur 
marchant de ce côté. 

Cestau débouché de cet aqueduc , sous rextré- 
mité orientale du rocher, qu'on découvrit du temps de 
Ménard « les débris de deux autres bassins ou réser* 
9 voirSy run supérieur revêtu de grandes pierres de 
« taille y Vautre inférieur , taillé dans le roc, mais plus 
» grand que le précédent, A la suite du premier était 
» une auge, et une martilière ou écluse, qui servaient 
» à transmettre les eaux dans le second. De là , ce li- 

(1) Voy. Tome !•' de cet ouvrage, ui« livraison, p. 744 à 761. 
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» qaide^ passant à trois toises à l'orient de Tenceinto 
» des bains , était condait par un aqueduc de trois 
n pieds de large , aux canaux destinés pour la dis» 
» tribution dans la ville* On a tronyé le bassin infiS* 
j» rieur rempli de débris de colonnes ; de bases et de 
• chapitaux de marbre qui désignent une grande ma- 
y» gnificence. » 

A partir du réserroir du Nord et du rocher de la 
Fontaine (1), Taqueduc, portant le reste des eaux de la 
Bource d'Eure, se dirigeait vers le Temple-de-Diane ; 
delà, une portion passait outre, et se rendait dans la 
partie sud-ouest de la ville. 

Enfin, quand on eut approvisionné le Capîtole , les 
temples, Tamphithéàtre, les bains, les promenades, la 
ville et ses faubourg, on entreprit de conduire , au 
moyen d'^un aqueduc de plus â*une îieue de long , bâti 
spécialement pour cet usage, Peau qui était de reste et 
sans emploi, jusqu'à cette villa superbe qu'on appela 
aussitôt la Pierre-précieuse, Margarita (Marguerittes). 

Après qu'Antonin eut réglé ce qui concernait les 
eaux venues d'Dzès et leurs usages , il s'occupa de la 
source de Nimes elle-même , et construisit de nou* 
veauûf bains pleins de magnificence. 

Au pied de ce coteau couvert de bois , reste des an- 
donnes forêts druidiques , de ce coteau couronné 
par le tombeau de Nemausus qu'on avait lié aox 
remparts de la ville comme un véritable Palladium , 
se trouvait cette source célébrée à si juste titre par le 

(1) Dit Creux de Goumert. 



poète latin (1) et entoarée 80U8Âaga8ted'ane terrasse 
soutenue par un mur en pierres de (aille énormes ; aa 
midi y cet empereur avait fait construire plusieurs 
bassins où les premiers aqueducs prenaient naissance. 
C'est remplacement de ces bassins et tout le terrain 
qui se trouvait autour qu'Ântonin voulut régulariser 
et embellir , pour donner au berceau de sa famille on 
monument somptueux qui surpassât tout ce qu'avaient 
fait les empereurs venus avant lui^ et qui fût on 
témoignage de son affection, à la hauteur de sa toute* 
puissance. 

Au dessous du bassin de la source , il en constrâisit 
un grand , carré , incrusté de marbre , au milieu du- 
quel il réserva un espace où Ton plaça sa propre 
statue colossale , en bron^te doré ; les eoins de cette es- 
pèce de large piédestal furent ornés de quatre riches 
colonnes de marbre , supportant des vases de métal 
dans lesquels on faisait brûler des parfums pendant le 
jour et d*où sortait une flamme brillante pendant la 
nuit. 

Autour de ce massif , dont le soubassement était 
décoré d^une frise élégante qu'on n*a que très-îm- 
parlEsiitement imitée depuis , Tcau courait sur le mar- 
bre , dans des rigoles profondes. Pour se baigner 
commodément, à Tabri des rayons du soleil et des 
regards, on entrait sous neuf enfoncements ou nicbes, 
qui se trouvaient en arrière , qui étaient pavées de 
larges dalles de marbre , où Ton trouvait des cuves 

(i) VitrH»,., Iu9el9êmau4uê 
Pwrior,,,, Autou^ 
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de marbre etd'airaio (Làbra). On se ronfermaît com' 
plètement dans ces réduite aa moyen de tentures at- 
tachées turplasieurs rangs de petites colonnes dressées 
•ar le bord des rigoles. 

Ces bains , situés autour de la statue impériale , dans 
le bassin que nous appelons aujourd'hui le Nymjphée , 
étaient spécialement destinés aux femmes ; cependant, 
à des heures différentes, on voyait s*y rendre des prê- 
tres, des prêtresses^ des personnages de la plus haute 
distinction : deux escaliers permettaient d'y des* 
oendre. 

Antonin fit aussi construire et revêtir de marbre do 
Gampan dans les Pyrénées, plusieurs petits bassins au- 
derant de chaque temple, dans lesquels Teau qui devait 
servir aux ablutions des prêtres se purifiait par le repos 
et se réchauffait au soleil. 

Kous avone, presque entière, la face antérieure de la 
margelle de Tun de ceux qui étaient à Tentrée du 
Tempîe-de-Diane. On y peut lire encore : 
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C. TKCDONlXrB SECURDUS 

P. SERYtlTUS FROMTO 
SEX. TROGIUS SBYERUS 
BiEDIUS YIRILIS 
POt... 



Le tout est gravé sur une seule pierre longue de 
oinq mètres , haute d'un demi-mètre , et qui n^a pas 
plus de vingt-cinq centimètres d'épaisseur. 

Ce ne fut qu'à une distance respectueuse du Nym- 
phée et des lieux consacrés par la religion , qu'on 
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oreaaaplasieart grands bassins dont voici l*asage (i)* 
On en fit d*abord denx sur la môme ligne , dont lo- 
pins occidental était presqn'entièrement conrert par 
de grandes dalles supportées par de nombreux piliàra 
qui s'élcTaieut au-dessus de Tean ; ce bassin était le. 
bain général des femines du peuple (2); celui qui le too- 
ebait du côté deFOrient était destiné auxbommes(8)i' 
Dans celui-ci , il y avait des pierres dressées qui 
supportaient des dalles. Au-dessous de cette roiite 
plate , au moyen de dayonnages intermédiaires , on 
arait formé un grand nombre de réduits pour cens 
qui voulaient prendre leurs bains tranquilles et isolés. 
Mais la plus grande partie de ce réservoir , qui était 
très-vaste , était libre et découverte pour cens qui 
désiraient se livrer a Texercice salutaire de la nata- 
tion. Dans Je bain des femmes ^ presque toute i'éteo^ 
due était couverte % distribuée en cellules] partiou- 
Uôres par des cloisons de bois à claire- voie' , et Teau 
pouvait circuler librement partout quand on lâchait 
les réserves de la source ou le produit moins froid» 
de Taqueduc d'Uzès, dont la température s'étaîtt 
élevée dans le bassin du Creus-de^Coumert) et daoa 
celui qui se trouvait au-dessous , l'un et. l'autre taillés 
dans le rocher , abrités du Nord , ouverts au Midi , de 
manière que les rayons solaires frappaient en plein soc 
1 eau quHls contenaient. 

I 

(1) On peot.en voir le dessin dans Uénard. 

(2) Ce que Doas appelons aujourd'hui le Batsinrromaim. 

(3) G*eftt aujourd'hui le côté oriental du fera cheval des grands 
canaux dont Haréchal a entouré le parterre do la Fontaine. 
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A la mite des bains qae nous venons de décrire , il 
y eu arait d^aotrea à peu prèis pareils , po«v les ïm- 
clayeè beoimes et femmes , excepté qu*on n^y royail 
point de cellules particulières (!) , lea esdaTCs da 
même sexe devant se jeter à Tean tous ensemble soas 
les regards et lo fouet des g^ràe» et des correcteurs. 
Puis venaient des abreuvoirs pour les chevaux ; enfin , 
TeaUi désormais impure , se perdant dans les fossés 
des remparts y allait se joindre à celle qui sortait des 
Hiermes. Dans la saison cbaude , un co^urant dé* 
tourné de i*aqueduc au-dessus des temple» serpen- 
tait dan» la promenade et les jardins ptblios , pour 
vltfraicbir Tair , prévenir la poussièf^ eft pour Tar- 
ïOfiement des arbres et de fleurs. 

Antonin orna les Thermes, les bains et toutes leur» 
dépendances de statues , de vases dé marbre et d^ai- 
rain , de pavés de marbre et de mosaïques ; et Ton 
peut dire ique f depuis la source jusqu'au>-delà du 
Champ-de-Mars > on ne voyait autour de soi ^ue 
temples , colonnes , statues , bassins , vase» , péris- 
tyles , ombrages et fleurs; de sorte que les yettx 
étaient émerveillés de tant de magnificence- (9). 

^1) C*étair è peu prés sur remplacement du premier grand 
bssftû da retenue de la constractioa moderne , c^uC qui , à 
rOrient , termine le fer à cheval. 

(2) La quantité de plomb que les Barbares ont arrachée de 
nos conduites d'eau est effirayante ; il en est de même de la quan- 
tité de marbres qu'ils ont brisés ; on sait que Gharleioagne per- 
mit d'emporter de Nîmes tous ceux qu'on vondrait pour la cons- 
truction do l'abbaye d'AmiSAe. Aotonin 1^ empit>yait avec tant 



— 57 — 

Si an rapport d^Ammien-Maroellin^ les bains à Rome 
étaient c$mm$ âêi prùvineeè ; [à Nimes , c'était une 
«si/la I qiais une villa mâgpoifiqae , impériale , dont 
Antooin avait doté la cité; Aussi les habitants pleins 
d'étonnement et d'enthonûasmë ^ voulant lai témoi- 
gner de nouveau toute leur gratitude , déeîdèrenirits , 
bien quUls lui eussent déjà érigé une statue tout sfa« 
près , qu'entre les bains publics et les bains réservés^ 
sur la plateforme qui se trouvait au midi du Nym- 
pbée f on élèverait i^i portique en son bonnear. 

Nous n'avons que des fïragments de Tinscription 
qui se trouvait au fronton de ce momument qui com- 
pléta la somptuosité da lieu ; nous y voyons : 

RES I PUBLICA I NESUVSESI j | RMO | QUE 

IM I PERÂXO I RIS CA I ARIS j TI { lA 

Du temps de Ménard , on voyait encore quelques 
pierres qui nous manquent et par conséquent quelques 
lettres de plus ; on avait : 

RBSPVBBUCA NEMlUSESlV RV.. . .ARMOR. .• QVB 0.«R. . . 

IMPERATORI8 CA..SÀRI8 A....STI IA..*0..«. 

On avait proposé de restaurer cette inscription de 
la manière suivante : 
Respuldiea n^mmisetium j làbrumfnûfmt>reuinqu& 

ooloniœ nympkvum 
Imperaiorie Cœsariê A^uiii pêountà ahsclvii. 

de profusion y que.de tris-gros morceaia ,e sans doute un peu 
défectueux, ont été employés dans la construction du. canal d^ 
^assesi. Comme le marbre était le plus souvent appliqué en in- 
^nnistations , presque toutes ces lames minçéb et élégantes ont 
disparu sous l'action des hommes et du temps. 



Les rechetclies de M. Auguste Pelet dànê toiii ce 
qfk^on a écrit au moment où t'exécataient les foailles , 
lai ayant fait connaître quelques letlres de plus que 
oelles que Ménard ji^ait données , il a essayé la resti- 
tution suivante où les majuscules indiquent les let- 
tres antiques ^ et les minuscules , les^ lettres supplé- 
tives : 

RESPTBLIGA NEMÂYSESIVI» /a&RYf» mÀRMOReUf» 

ornktneniaqYB cetera ew henefioià 
xmperAtoris GAesÀRis kugusn divi JuU fiïit kewFtcavit 

absohiique. 
Mais évidemment ce portique ne peut être rapporté 
à l'époque d'Auguste ; la profusion des ornements , 
Fimperfection de Texécution , la mauvaise forme des 
lettres , et tout ce qui Tentoure d*ailleurs , le rejet- 
tent à un temps où la décadence commençait dans 
les arts par Texcès de la recherche. M. Pelet pense 
avec nous quil est au moins de Vêpoque d^Auiohin, 

Si cette opinion était fondée, et qu'on acceptât 
comme authentiques toutes les lettres recueillies par 
lui f il conviendrait de lire : 

Reapuhlica' nemauaesium îabrutn marmoreum or- 
nameniaque cœtera es benefido imperatoris Cœioris 
Auguaii et PU Antonini œdtfioavii àbsoîvitque. 

N'était-il pas naturel de rappeler sur ce monument 
de reconnaissance le nom du fondateur de la colo- 
nie et de ses bains , et de le placer a côté de celui 
d'Antonin , qui, après avoir élevé Nimes au rang de 
métropole , travaillait à l'enrichir des plus somptueux 
monuments. 
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Si Ton Toulait ne regarder comme autlientiqQes 
que les senlea lettres données par Méoard , on ponr- 
rait lire encore : 

Respuhlica Nemauseaium labrum , tnarmorumqué 
ornatum nympheum , 

Imperatoris Cœsaria Auguati et Imp. Antonini gê" 
cuniâ absohit, 

Oa , pins simplement et plas probablement aussi : 

Imperatoris Cœsaris Augusti M lit Antonini Pii 
peeunid abaohit. 

Quoi qu'il en soit , ce portique , et par conséquent 
rinscriptiou ne peuvent remonter jasqu^au siècle 
d^Âuguste ; l'inspection de ce qui nous en reste y four- 
nit une de ceft preuves de sentiment plus Convain- 
cantes que les intisrprétations les plut habiles et les 
raisonnements les plus spécieux. 

L'entablement est en pierre de Lens , comme celai 
ûe la Maison-Carrée ; quant aux colonnes qui le sup- 
portaient^ elles étaient , suivant Ménard : — a D'un 
i) beau marbre blanc y varié par des veines tirant sur 
9 le verdàtre , et remplies de paillettes argentines. 
p Elles devaient être d^une seule pièce, et paraissaient 
» avoir été. polies au grés. Elles avaient deut pieds de 
» diamètre. Leur cluipiteau était du même marbre-,, 
» et très-bien travaillé. . // y en avait où les sommit^ 
» des feuilles d'acanthe dont ils sont chargés ont été 
» placées à pièces détachées , et cimentées avec un 
» mastic si fin qu'il est presqu"* impossible de s* en apef" 
» cevoir. On voit aussi divers autres morceauw de ces 

< 

V ornements qui iont placés à pièces rapportées \ et ce 
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n sont toujours les plus délicats et les plus légers, 
» Outre cela , divers chapiteauw étaient presque hruis, 
» et d'* autres taillés en chanfreins ^ aj^ant leurs feuil" 
• les simplement dégrossies,., j» 

De cetie citation de Ménard , je dédais deax con- 
séquences importantes : 

La première , c'est que ces ornements et ces cha- 
piteaax faits à pièces rapportées annoncent évidem- 
ment dans les arts une époque de mauvais goût , un 
commencement de décadence , qui ne peuvent se rap- 
porter au sièele d'Auguste ; 

La seconde ^ que ce portique n'avait pas plus été 
achevé que le reste des bains^ et la pli;ipart des mo- 
numents de Nimes » au moment où la mort d'Antomn 
Tint tout suspendre et paralyser , comme nous en ac- 
quérons tous les joura de nouTeUes preuves. 

Ge portique était peut-être l'endroit où les bai- 
gneurs de dâtinction déposaient leurs vêtements ; les 
trous qui se trouvaient sur le sol dans les entreooldn<- 
nements servaient sans doute à éclairer quelque salle 
bMse ou réservoir inférieur. 

Peutrêtre ce péristyle contenait-il le fameux /aftrum 
dont parle Tinscrlption, et qui devait être bien remar- 
quable puisqu'il est ainsi mentionné sur le monument. 

La qualification de République des Ifimois , Res- 
puhlica Nemausesium y loin d'indiquer pour le monu- 
ment une époque antérieure a celle d'An,tonfn , tend 
au contraire à confirmer notre opinion : — En eflPet , 
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Méntrâ a eiié plusieurs dësignatione pareilles de Tilles 
qviMûétBàeRépublique${i)i . 

ReBpubtiea Neapolitan&rntn — Naples , 

Reêpubïioa Cosanorum -*- Gosa , 

RHpubliea Nûlanoruln — Noie , 

Respublica PitnormUorum -^ Palerme. 

Et il se trouve que les quatre inscriptions éotttt 
ces fragments sont détaehés se rapportent aux rè- 
gnes dé Marc-Aoréle , de Septime-Sévére et de Goe- 
dien ; nous risquerions donc plutôt , en rapportant le 
monument à Antonin , de le trop yieiUlr que de le 
rajeunir à rexcèi. 

tll. 

Les bains antiques décimes avafent été construits 
sur le modèle des Thermes les plus complet^, les plu«s 
splendides de Borne \ puisqu'on y trouTsit des^ bains 
froids et chauds , 4es arques , des xiites , des sphé' 
ristéres , des temples i des portiques , un nympjiée 
incrusté de marbre (3) , des siégea , des stato^^ d€|S 
pisçÎÀes I dea baignoires y des colonnes de marbrée 
divers , une statue^e bronze doré. 

D'après leur étendue et leur ipaguifleeoee mémo ^ 
il est ab»urded'e« rapporter la oQnsjtriietioni au moins 
pour la totalité , aux patrena^ies seuls d'Auguste et 
d' Agrippa 9 les inscriptions disent formellement le 

(i) Nous expliquerons ce mot tout-à-lheure. 
(2) Strabon et Pindare disent que les Nfmphées étaient des 
bains desUnés pour le seul usage des femmes , non vàktnêii^ 
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oontraire^ et , sans elles ^ la réflexion le dirait assex; 

Il faut nécessairement foire descendre les plus beaux 
ouTrages^ le Nympbée et surtout le portique du, Res' 
puhîica netnauseatum au moins jusqu^à Tépoque An- 
tonine. A mesure que nous avancerons dans nos re- 
cherches^ les preuves en deviendront de pW en plus 
évidentes. 

Tous les auteurs que nous avons appelés en témoi- 
gnage à Toccasion de la magnificence des Thermes 
de Rome : Sénéqne (1] , Dion (2) , Ammien-Marcel- 
lin ^3} , Victor (4) , Rufus (5) , sont postérieurs au rè- 
gne d'Auguste ; quant à Yitruve , qui lui dédia son 
grand traité d'architecture , on voit bien , en Tétn- 
diant , qu'il était loin de concevoir ces édifices et de 
leé décrire avec l'étendue , le luxe et la somptuosité 
qui ne se manifestèrent qu'après lui ; les portions les 
plus magnifiques des bains de Nimes ne peuvent donc 
remonter jusqu'à l'époque où il vivait. 

Si , plus tard , la protection d'une main puissante 
nous permit d'imiter les constructions splendides de 
Rome 9 nous ne pouvions certainement les précéder. 
Pline nous fournit , à ce sujet , un témoignage déci- 
sif. D'après l'auteur de l'jEfMtotre e?tc Mondez otLes 
» Thermes publics construits à Rome par Agrippa , 
p sous l'empire d'Auguste son beau -père ; sont les 

(i) L'an 50 à 65 de J.-C. 
(â] An 230 à 240. 
(3) An 350 à 390. 
(4J An 350 à 370. 
(5) An 370 à 390. 
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» premiers dont le peuple ait joai grataitement. Ha 
» étaient >à la gauche du Panthéon et au-delà du 
» Champ'de'Mars ^ afin que les jeunes gens qui se li« 
» vraient en ce lieu aux divers exercices , ainsi que 
» dans le (Cirque Agonai , pussent après se nettoyer 
» le corps y soit dans Tean froide du ï ibre, aoit dani 
m Teau chaude de ces Thermes. Mais , comme leur 
» auteur n'avait assez fait , ni pour Vespace , ni pour 
» r agrément , quatre^tingtê ans ^prèsj ViUve de Se" 
ft n^gue^ l'empereur Néron ^ connu par ses profusions 
» de tous les genres , construisit auprès du même Ct/r" 
• que Agonal des Thermes ausH étendus que magnifi- 
n ques , et leur. donna son nom, » 

» Du temps de Yitruye , dit Baccius , les Thermes 
9 n'étaient pas construits arec splendeur; les masses, 
» rassasiée» des exercices du Ghamp-de-Mars et du Gir^ 
9 que y ne jouirent que plus tard des établissements 
» splendides dont les débris sont panrenus jusqu'à 
» nous; à Rome même, l^ Thermes , du temps d^A» 
» grippa^ étaient étroits et modestes. » Quant à Nimes, 
Tincendie de Narbonne et la protection d'Antonîn 
sont la seule explication plausible de sa prépondérance 
momentanée et de sa splendeur monumentale. 

Les auteurs anciens ont très-peu parlé de notre 
TÎUe*: toute son histoire primitive est dans quelques 
phrases éparses ou dans ses monuments ; malheureu- 
sement on en a trop longtemps méconnu les dates et 
Ton peut dire que Thistoire de ]Nimes, sous la domi- 
nation romaine , n'existe pas encore. 

Malgré toute sa science et ses infatigables recher- 
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elles , Uéiiard lai-mômeest tombé daim lospiiugraii^ 
de6 errairs , qoe Taiitorité de ion nom n'a que trop 
propagées. 

Ménard savait la date la pins ancienne relative ft 
nos antiquités ^ celle des premières réparations faites 
à la Fontaioe; il savait l'époque de rétablissement de 
la ooUuûe , le tout sous les auspices d'Auguste et d'A^ 
grippa« Mi^eureusement les deux inscriptions de la 
Fimt$iin$ et la MSdailiÊi coloniale i'ont trop > porté , ce 
qui» du reste , est asses le penobant ordinaire i tout 
attribuer, dans la construction de nos baios antiques , 
aux deux fondateurs de la colonie ;<et ce défaut de cri- 
tique exerce encore une fâcheuse influence. 

Ce ne £at que longtemps après la mort de notre bis- 
terien qu'on démasqua la Porte d* Auguste et qu^on 
découvrit , avec surprise , une date certaine sur un 
antique monument longtemps enveloppépar des o6nt«> 
truetions plas modernes ; on y lut : 
iKP. cAcsAR. nnri. f^ avg. cos. xi. trib. potest» viir. 

PORTAS IIVROS COLONUE SÀT, ^ 

Ce .qui fixe la date du monument à Tan 734 de 
Rome f dix-neuf ans avant notre ère. 

Cette découverte parât confirmer de plus en plus le 
système de Ménard , qui avait semblé recevoir une 
sanction nouvelle aZorsgtfe Séguisr^ dichiffraniVin^ 
eripHon delu Maison-Carré^ par V empreinte que lee 
crampons des lettres ontlaUséesur la pierre^ crut lire 
sur 0$ monument : 

G. GÀESÀRI AYGVSTI, F. COS, L. CÀESARI AVGVSTI 

F. COS. BESIGNATO 
PRUfCIPIBVS IVVBWTVXIS. 



\ 
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« 

: Ségaier rapporta la dédicaoe de cet édifice à Caiat- 
JoUas-Cétar et à Lucins Julios César ^ fils d*A]g;rippa 
et de Julie , fille d'Aagaste , que celai-ci avait adop- 
tés et auxquels il destinait sa succession à TEmpire. 
Cette interprétation fut pendant longtemps générale- 
ment adoptée. 

Cependant, ^ensemble, le caractère du monument , 

« 

la profusion dans rornementation , inspirèrent à 
M. Pèlet des doutes sur la vérité de cette .opinion ^ 
et , par tous ses caractères extérieurs , le Temple loi 
parut appartenir bien plutôt à Tépoque d^Ântonin 
qu'à celle d'Auguste. . . 

Par te chang^aent d'une seule lettre de Tinscrip- 
tion , la première , il pensa qu'elle désignait Marcùs 
et Lutins Césars , fils adoptifs d^Antonin , qui lui sue- 
eidèreni et d^nt l*un fut Lucms Verus et Vautre 
M^re-Aurèls. 

Cette substitution du M au G semblait d'autant plus 
permise, que la pierre angulaire de la frise , écornée 
en cet endroit , est renàplacée par un morceau dé 
bois , et que Tempreinto deè crampons primitifs né 
peut plus être reconnue. 

Cette opposition à rppinion reçue fut le premier pas 
d'une- réaction ,*que je crois très-fondée , contre un 
•ystéme trop exclusif. La question n'est point encore 
épuisée pour l'inscription de la Maison-Carrée ; nous 
n'avons pas à nous y arrêter dans ce moment ; mais 
sa modification ne sera pas le seul fleuron arraché à 
la couronne de Thiatorien de Nimes. 

M. Peler a découvert dan* Tiotérienr de l'Amphi> 

5 
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théâtro des preuves incontestables de rexistenced'itne 
aaumachie, dont l'ingéniear Gantier avait yaguement 
parlé. — Je reconnus bientôt après qu'elle n' avait ja* 
mais fonctionné, 

M. Yaiz ayant indiqué le premier la véritable di- 
rection et remploi de l'aqueduc rétrograde , presque 
parallèle à celui qui vient d'Uiès , mais qui , au lieu 
de conduire de Teanà Nimes, était fait pour diriger, 
au contraire , de Nimes vers Marguerittes ie superflu 
de celle qui s'y trouvait : — Je ne tardai pas à m'a» 
percevoir que cet aqueduo h^ avait Jamais servie qur^on 
ne l'avait pas terminé, 

Dôs-lors , un horizon nouveau s^ouvrit devant moi, 
relativement à Thistoire de Nimes sous la domina- 

■ 

tion romaine : — Commencés bien plus tard qu'on ne 
le croyait , la plupart de ses monuments étaient restés 
inachevés; — mais , si la splendeur de la ville n'avait 
été quQ momentanée y elle fut plus grande qu'on ne 
l'avait jamais dit , et Nimes n'était pas toujours re^té à 
un rang. inférieur dans la Narbonnaise : — il en fut 

UK MOMENT LA VILLE PRINCIPALE, LE CHEF-LIEU. — G'est 

la phase la plus brillante de. son histoire, le point 
culminant de sa splendeur. -^ Et seul f en ai "prouvé 
la réalité d^une manière irréfragable • 

Par l'incendie total de Narbonne sous Antonin ; 

Par la pierre tumulaire du gouverneur de la Nar- 
bonn;aise, sous le même prince, trouvée et existant à 
Nimes ; . 

Surtout , par le changement d^ordre numérique des 
pierres miliaires, qui, de Narbonne vers Nimes, por- 
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tèrent detf chiffres croissants, dopais Auguste jusqu'à 
Antoniu, et que ce dernier prince fit au contraire es^ 
pacer et numéroter en sens, inverse . 

Dèsrlors I Thistoire de Nimes devenait moins obs- 
cure ; le nombre et la ricliesse dé ses monuments 
s'expliquaient sans peine : c^était Teffet natarol de la 
destruction de la métropole, qu'il avait momentané- 
ment remplacée , et de la bienveillance d'un prince 
tout puissant, dont la famille était originaire de 
notre cité. 

Le fil d'Ariane trouvé (et son utilité ne s'est pas. dé- 
mentie ) , je dus m'en servir pour l'explication de nos 
constructions antiques ; il me guide encore quand je 
combats les opinions de Ménard sur nos Thermes et 
nos Bains. 

La première fois que j'entendis parler du Respublica 
Nemausesium, il me parut inacc^table que I^imeseût 
pris une qualification aussi pompeuse sous Auguste , 
au moment où il venait d'être colonisé, dans un temps 
d'ailleurs où Isl conquête des Gaules était trop ré- 
cente, où la République romaine était encore placée 
trop haut y surtout dans l'opinion des peuples Taincus 
et soumis , pour qu'une qualification pareille fût li- 
vrée à leur désir, Surtout pour être associée sur un 
monument public au premier empereur de la grande, 
de la &upTémo République. 

Ce point me parut mériter d'être approfondi 

L'ambition des peuples Latins fut toujours dVta* 
blir une égalité complète entre eux et les citoyens de 
Rome; et, malgré les victoires de L. Gamillus , lu se- 
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nat n'ehdttiiMs ùiotDs ooncéder parprndence oer- 
tains ayantagea au Latîam , agrandir peu à peu ta 
circonscription , accorder le droit de boorgeoifië à 
prësqae toutes ses Tilles, toutefois arec des restric- 
tions diverses. . Les peuple» yoièins de TAppeniiiii 
otitinrent sacœssi veinent des concessions pareilles. 

Leur insuffisance ayant allumé la gpaerre socîale> 
Rome dut accorder le droit de bourgeoisie à toâte 
ritalie en deçà du P6, et Jules César le donna plàs 
tard à l'Italie transpadane. 

Dos lors ^ la Péninsule entière ne fit plus qn^un 
corps de nation ; il n'y eut plus de proconsul , de 
préteur, excepté dans les temps de guerre, et, même 
alors, Tautorité de ces magistrats ne s'étendait que 
sur les troupes. 

Les villes latines ,'ou favorisées du droit latin , 
étaient exemptes de tributs ; elle» ne payaient pa» lea 
sommes qu'on imposait sur les villes des provinces et 
qui étaient destinées à la solde des troupes, ce qui fiii- 
aait appeler celles-ci Stipeni/griœ ; mais on les coti'«> 
sait à une certaine somme répartie avec proportion 
soivant un tarif arri&té, e»- formula. Elles fouk^issaiént 
un certain nombre de gens de guerre soudoyés à leurs 
dépens, qui formaient des corps particulier» et n'é- 
taient point enrôlés dans les légions : on lèS' appelait 
Sodi'latini; ils étaient commandéif par des officiers 
de leur nation qui obéissaient toutefois aux généraux 
ronnlinsi 

Suivant StrAbon^ plusieurs villes jouissant du droit 
iiUin étaietat exemptes de la juridietton du magistrat 
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enToyé de Rome pour gouverner la proTince où elle» 
étaient situées ; leurs habitants avaient en outre Ta- 
vantage de pouvoir, par plusieurs moyens^ acquérir le 
droit complet de la bourgeoisie romaine, comme, par 
e;sempley-— cns'établissantÀRome, pourvu toutefois 
qu'ils ne laissassent pas de postérité dans le pays q^'ila 
abandonnaient ; <'— en poursuivant les concussion* 
naires et les fiiisant condamner ; ^— en exerçant dans 
leur ville natale une des magistratures annuelles, c*èsC 
à-dire en ayant éi^ Duumvirs , Ediles , Questeurs, etc. 
La colonie de Nimes jouissait du droit latin; — * 
N.0mauêenseê quoque latii jus Kahent^ Ait Strabon 
(Géog. lib. IV p. 187) ith ut qui EdilitaUê 9i Questurœ 
munus Netnausi adepti fuerunt cives romani hi sini. 
Le droit italique était plus avantageux encore que 
le droit latin. 

Auguste; considérant que les revenus qu'on tirait 
dôs provinces pouvaient suffire à toutes les dépenses 
de TËtat ^ accorda à ritaiie entière Texemption des 
tributs qu^il avait imposés sur celles-ci, et qui se per- 
cevaient a la fois sur les personnes et les propriétés. 
C'est cette exemption, on pourrait dire de la capita- 
tion et de la taille, jointe au droit complet de suffrage 
à Rome , qui constituait , à proprement parler , lé 
droit italique» 

Si , par les lois luUeafies , le droit latin fut pour 
ainsi dire rincoiiporation de toute Tltalie avec Rome, 
celle-ci se réservait cependant certains privilèges dis- 
tincts ; — - quand ceux de la péninsule s'agrandirent 
encore^ lorsque iu^^ste eut concédé le droit italique, 
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lorsque ious les habitants de Tltalie et ceux ^e 
Rome furent absolciment sur le même pied , — * on 
conçoit que les mêmes avantages ne pouvaient être 
accordés hors de ce pays à aucune tille dont tes habi* 
tants ne fassent déjà , ou ne devinssent par le fait 
même citoyens rotnains, et, par conséquent, n^eussent 
le droit de suffrage dans les comices et ne fussent en 
état de parvenir aux emplois, aux honneurs réservés 
aux citoyens romains exclusivement. 

Qaand le droit qu^on nomma italique commença- à 
s'établir, toute Tltalie jouissait déjà du droit de suf^ 
frage, et chaque ville était attachée , pour ainsi dire 
affiliée à une tribu de Rome avec laquelle ses citoyens 
devaient voter; 

Dans toutes ces villesi les citoyens , à l'exemple dé 
ceut de Rome, furent divisés en différents ordres ; — 
les moins riches, ce que Ton appelait le petit peuple^ 
plebs : — - ceux qui avaient cent mille sesterces , de 
biens et qui devenaient Péctmofts dans leur patrie ; — 
ceux dont lepatrimoineallait jusqu'à quatre cent mille 
sesterces, qui pouvaient entrer dans Tordre des Che' 
valiers romains, et devenir Questeurs, Ediles, Tribuns 
du peuple, Préteurs et Consuls, tout aussi bien que sMTs 
fussent nés àRome. Claude accorda , le premier, aux 
principaux d'entre les Gaulois transalpins le droit de 
bourgeoisie romaine avec tontes ses prérogatives , 
même l'admissibilité au sénat. On sait que Claude était 
né à Lyon. 

Il est donc évident qu'on n'a pu accorder à aucune 
fille le droit italiquei c'est-à-dire , rassimilereniout 
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aux villes italiennes après Jales César , sans qu'on ne 
lui eut déjà donné précédemment , ou qu*on ne Ini 
donnât, à l'instant même, le droit des vrais citoyens ro- 
mains, jus civiiaiis. 

Quant aux colonies, il était d'usage , même avant 
le temps où toute Tltaliefut incorporée à Rome, jde n^ 
point accorder indifféremment à toutes celles qu'on 
établissait, le droit de cité ou de bourgeoisie, pour ne 
pas avilir le titre de citoyen romain . 

On fut encore plus réservé à cet égard, quand on 
commença d'envoyer des colonies et de créer des 
municipes hors de Tltalie , et le grand nombre des 
villes des provinces auxquelles ces qualifications fu- 
rent données, n'obtinrent, comme Nimes^ que le dfoU 
du paye latin et encore ce droit n^était-il pas aussi 
large que celui qui exista en Italie, lorsque leLatium* 
et la péninsule entière eurent acquis les prérogatives 
de citoyens romains : mais seulement tel qu'il avait 
été dans son origine, c^est-à-dire , bien plus restreint ; 
et , par celte raison , il est presque toujours appelé 
par Fïine jus latiiveteria. Par là on distinguait ces co- 
lonies et ces municipes du reste des villes des provin- 
ces, et, sans trop multiplier le nombre, des citoyens 
romains , on facilitait aux principaux habitants tes 
moyens de le devenir , puisqu'il suffisait pour cela 
qu'ils eussent rempli les magistratures de la ville dans 
kquelle ik étaient nés. 

Il y eut cependant des colonies et des municipes 
dans les provinces ayant rang de vrais citoyens ro- 
mains ; mais leur nombre fut de beaucoup au-dessous 
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dd celai' des municiped et colonies appelés Latins ; el , 
da plus « comme les revenus de TEtat auraient souf- 
fert une diminution trop considérable, même qusmd on 
n'aurait accordé qu^aux habitants des colonies ei des. 
jnunicipes les plus farorieés les exemptions dont jouis* 
•ait toute Tltalie « le titre de citoyen s romains se bor- 
nait pour eux au droit de donner leurs suffrages dans 
les comices et de prétendre aux dignités de TËtat , — 
mais nullement au droit d^étre exemptés de tout impèt 
sur leurs personnes et leurs biens. 

Enfin y quand on voulait gratifier de plus grands 
privilèges quelque colonie ou quelque municipe , on 
régalait en tout aux villes d'Italie en le faisant jouie 
des immunités du droit italique ; mais cette famur: 
était trésor are , jauisque les juriaconstiltes n'ont §uèr9 
eonnu que trente villes qui l'aieni reçue. 

JDâns les Gaules , Lyon et Vienne , seuls investis doj 
droit italique » donnaient leurs suffrages avec la tribu 
Voltinia , ce qui prouve que leurs habitants étaient, 
complètement élevés a^i ran^ de citoyens romains, ^ 
et nous savons que ces deux villes avaient déjà fourni 
plusieurs sénateurs à Rome du temps de TempeFear. 
Claude. 

Quoique Vespasien eût accordé le droit htink toute 
TEspagne , cetpendant sous Sévère et sous Garacatla , 
il n'y avait encore que trois villes de i'Ëspagae cité*; 
rieure qui jouissaient du droit italique t Valence^ Ban*, 
oelonne et ///tci. 

La différence radicale des deux naiurcs de prâvî*' 
léges est ici clairement posée. 
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Ne rééa1te-(*il pas de tout ce qui précède qae les 
Bomaiiis n'ont mis les peuples réunis ou vaincus siir 
le pied d^oae coimplèie égalité avec eux qu'avec les 
plus grandes difficultés^ la plus •extrême répugnance : 

— qtte Tancien drmi iaUn , •— le droit latin nouveau 
plus libéral , -^ le Jrot^ italique enfin , qui fut le plus 
lai^, -^ n'ont été concédés, même dans la péninsule,' 
qu'avec lenteur, par nécessité , après des guerres san- 
glantes , tm enfin après une grande révolution^ quand 
la politique habile qui avait substitué l'empire à la 
République, voulait attacber à ses intérêts les peuples 
les pkif voisins de la capitale , Tltalie , eenire de ses 
forces et de «on gouvernement. 

La plupart des colonies n'obtinrent que le droit 
Uttin * Dtâmo le plus restreint ; Nimes fut du nom* 
hre ; <^ trente villes , au fdus , dans Tompûre , ob- ' 
tinreiit le droit italique , mais encore avec des res- 
trictions ; de sorte que leurs habitants ne furent pas 
dans le faiteur le même pied queles citoyens romains , 
bien qu'on leur en ept concédé les droits politiques ; 

— et iquant aux habitants de Nimes qui n'-étaienlnul' 
lement aussi fevorisés , ni eti fait ni en droit , qui 
ne pouvaient le devenir que par exception ^ quand 
ils avaient rempli les magistratures annuelles : — on 
voudrait cpoie cette faible: eol€firte , h peine ^abBe, 
se posant, sous Auguste, sur le même pied qnefloroe,' 
oequWeune ville n'avait encore osé faire , se fèi in*' 
titnlée , dés son origine , Hépublique dês Nimtyis ; -^ 
une pareiUe idée ne peut soutenir Pexamen . 

io <iev)aia poortant r^tudier k fend , car HEéfrard la 
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regardait comme Tane des fortes preuves d'an sys- 
tème qai a régné jasqu^à* notre époque sans contesta- 
tion et qui s'éorèule de tous côtés , à mesure qu'on lu» 
arrache successivement tous ses appuis. 

Ce ne fut que bien postérieurement à Auguste ^ 
lorsque l'empire s'affaiblissait et que , d'ailleurs , les 
provinces commençaient à compter avec la métropole 
et lui imposaient le plus souvent les maîtres que leurs 
légions avaient choisis ; — ce ne fut qu'alors que le 
mot de République , pour ainsi dire décentralisé , 
ayant perdu de son prestige et de son importance 
à tous les yeux , — quelques villes ^ depuis longtemps 
favorisées de privilèges particuliers , ayant une admi* 
nistration intérieure semblable à celle de Rome et 
souvent sous leurs ordres d^ autres villes inférieures 
ou bourgades , — se hasardèrent à se décorer elles- 
mêmes du titre de Républiques ; — mais , nous le ré- 
pétons, il fallut "bien longtemps pour cela ; il fallut 
^ que la prépondérance de la ville de Rome s'affaiblit 

avec son esprit de domination, que les provinces 
comptassent d'un poids plus grand dans la balance et 
qu'elles eussent déjà fourni des maîtres à l'empire. 
Les Munioipes étaient des villes qui avaient obtenu 
par concession de la République quelques-uns det^ 
droits du citoyen romain ; leurs privilèges étaient 
souvent égaux , quelquefois supérieurs à ceux des co-' 
lonies. Leurs droits politiques ont été très-différents 
suivant les temps et lés lieux 9 mais ils rentraient en 
somme dans les catégoriçs du droit latin, ou enfin dan» 
celle du droit italique qui leur accordait le droit ah- 
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8ola de suffrage. Celte prérogative perdant de sa ya« 
lear en proportion de Textension donnée an nombre 
de ceux qui en jouissaient , on vie des municipes, amou- 
roua de leur liberté , aimer mieux se gouverner par leurs 
prçpres lois q,ue par celles de Rome, C'est aloris et 
alors «paiement que plusieurs villes de ritalie,de l'Es- 
pagne , des Gaules et même d'autres contrëes,^ se ser- 
virent de la qualification de Respublica en parlant 
d'elles-mêmes , alors on n'attacha certainement plus 
à ce mot la même idée que nous donnons aujourd'hui 
à celui de République. 

Respuhîica signifia d'abord pour les Romains l'en- 
semble des intérêts de leur ville ; plus tard ce fut l'en- 
semble des intérêts et des institutions de l'Etat. Pour 
les peuples étrangers , la République de Rome , la 
République , par abréviation , c'était une puissance 
formidable pu oppressive : la République est pour 
nous une forme de gouvernement. Mais à mesure que 
la grande République romaine, s'affaiblit et se modifia, 
à mesure que les colonies et les municipes de plus en 
plus nombreux imitèrent la constitution de Rome , le 
mot Respublica , s'amoindrissant peu à peu > finit par 
devenir le synonyme de Civitas (la, commune, le piu- 
nicipe , la cité) , et cet usage se répandit tellement qu'il 
y eut des bourgs et des villages même qui , ayant ob- 
tenu \e^ droits que nous appelons municipaux , for<!- 
maient ce qu'on nomma alors assez généralement des 
Républiques. Festus disait au quatrième siècle : •^-x 
Sed ex vicis ^ partim habent Rempublicam , partim 
non habent,,.. Au re^te , lUdée de République ainû 
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démembrée et avilie «tait moins dangereuse aux em- 
pereors que lorsqu'elle était grande par son unité- et 
cofieentréa entièrement à Rome. 

U eu fut de même du Consulat , mais plus tard* 
Dans tous les munieipes , les DuniUTirs prirent peu à 
peu te titre d^ Consuh qui se propagea daus les^moin- 
dresTÎUages , tôt a subsisté jusqu'à ces derniers temps 
dans les proTinces méridionales de la France. 

■ 

Au reste , le titre de colonie ou celui de municipe , 
qu^on finit par représenter par le mot de République, 
étaient tour à tour préférés par les citoyens à cause de 
la grande diversité des conditions. 

« Je m'étoone , dit Tempereur Adrien , dans son 
n discours au sénat sur les habitants dltàlicie sa pa- 
» trie , — je m'étonne fort que mes compatriotes et 
9 quelques anciennes villes municipales , pouvant se 
B gouverner par leurs lois et leurs usages primitifs , 
» brûlent d'acquérir le titre de colonie. Rappelez- 
» vous que )es habitants de Preneste firent les der^ 
» liiers efforts, et eurent recours aux plus humbles 
» supplications pour obtenir de Tibère de passer de 
B la classe des colonies dans celle des villes munici- 
)9 pales. L'empereur ne le leur accorda que comme 
» une grâce spéciale , en reconnaissance de ce que 
» dans leurs mura il était relevé d^une maladie dan» 
sgereuse..». 

«Nîmes aura partagé Topinion de Preneste et non 
eelle d'ftalioie. Il fat colonie sous Auguste , les mé - 
dalHmvet les inscriptions le prouvent ; il préféra , sous 
Antonin^ un titre qui annonçait qu'il se gouvernait 
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par ses coûtâmes propres y comine te démontre riiu- 
cription da portique des bains. 

Ce que Tibère n'accorda qu'avec tant de peine et 
par un motif personnel ; 

Ce qu'Adrien regardait comme d'an ai haut prix , 
— Nimes ne l'obtint, sans doute ^ que par l'effet d'une 
bienveillance particulière qui doit être celle d'An- 
tonin^ ou* d'Adrien après ce discours. ^— Nimes , en 
construisant un de ses monuments publics, s^empressa 
probablement ' de déférer à l'opinion de si illustres 
protecteurs. 

Au reste , il ne paraît pas que , si a une certaine 
époque le mot Respublica était devenu synonyme de 
dvitoê ou de municipium , il le fut aussi de colonia. 
D'après les inscriptions , plusieurs villes , qui étaient 
à la fois l'un et l'autre , se titraient de Respublica et 
Colonia ; -^ je n'ai jamais trouvé Reepuhlica et CM-' 
tas, ou Respublica ei Municipium^ ce qui eut été une 
répétition do la même chose. 

J'ai vainement cherché dans nos lexiques volumi- 
neux à quelle époque précise le mot respublica devint 
synonyme de civiias, de telle sorte que les villes jonia* 
sant de quelques franchises aimassent à se décorer 
du premier ; on m'a conseille de recourir aux inscrip- 
tions (1); la moisson a été abondante et favorable à 
mes opinions antérieures. 

J^ai compilé les volumes énormes de Gruter , de 

(1) H. Germer-Durand, Tun des hommes qui s'occupent 
avec te plus de fruit de nos antiquités locales. 
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Reinesins , de Maralori , de Gadias (1), et voici le 
résultat de mes iavestîgâtions : 

Dans Grater, sùir solxante-ef-quatorze inscriptions , 
où diverses villes se qualifient de République , Tépo- 
que de trente-une est incertaine , attendu qu'aucun 
empereur n*y est. désigné ; mais , cependant , le con- 
tenu des inscriptions indique une éjpoque inférieure. 
Xe« quarante-trois dont la date est marquée ne por- 

M 

ient que des noms de souverains postérieurs à Nerva» 
— Quant à Reinesius , sur six inscriptions , deux sont 
incertaines , et quatre se rapportent aussi à des règnes 
venus après celui de JServa, — Pour ce qui est de Mu« 
ratori , nous y trouvons cinquante-deux inscriptions , 
dont vingtquatre incertaines , et les vingt-huit autres 
de divers empereurs venus aussi après Nerva. 

Ce n*e8tqu*à Trajan que commence dans les trois re- 
cueils la désignation qui nous occupe ; on n'en voit au-- 
cun indice , aucune trace, ni soùs Auguste, ni sous au» 
cun des douze empereurs qui Vont suivi, Nerva compris. 

Enfin, pour Gudius, sur onze inscriptions , six sont 
de date incertaine , une vient sous Septime-Sévèrc ; 
une sous Gonstantin-le-Grand, et les trois autres sous 
des empereurs moins anciens encore. 

(1). Gruter. -— ImeripHoneê antiquœ totius œrbii romani ^ 
4 ?ol., in>fûl. Amstelôdami , 1707. 

Reinesius. — 5s^<a^ma inicriptionwn antiquarum à Grutero 
omiiiarum, Lipsiae , 1582 , in-fol. 

Muratori. — Novui thesattrui veterum intcriptionum, Medîo- 
ani, 1739, 4 vol. in-fol. 

Gudii.— in^^^iKO inseriftionei, Leovardîœ, 1731; 1 vol. ia-fol. 



. Le tablflia qui >nit fera comprendre d'nn tenl coup- 
d'teil ie réinllat da dépODillement qae nous btoiib Ait. 



HOBia 

DES EMPEREURS 



Trajan ,. 

Acirien 

AnlOnb 

Maro-Aurilc 

PerUnai 

Scptime-Séïùre 

Gela et Marc-A-urèlo-Sévère 
Alexandre SËvbro. ■ . 
Gordîcn-rAnciîn .... 

Gordien-le-Joune 

Philippe 

Claude-to-Gothique. , 

Domitius.Aurélien 

Aurélius Probu 

Dioclélien 

Ga16re et HaiimiD... 
Licinius Valérianiia . 
Constaaiiii-lC'GraDd . 

ConslaDco 

Arcadius et Hoaoriiu, 

Toiirïiiealnscriplion: 
poqueseertainea... 

latcrip. d'époques in 



' Ett résumé , sur cent quarante-trois inscriptions 
ooQiHies, l'époque de soixante-trois ne peut être dé- 
temûnée que par des appréciations indirectes , fayo- 
râbles cependant à notre opinion ; mais les quaire* 
tingtê diUrminaUes sont toutes, sans excepti^ , pas» 
firiéures à Nerva ; donc Ménard n'était nulieimént 
fondé à rapporter au temps d^Âuguste le Respublica 
IfemcMsesium, 

. S^il pouvait exister quelques doutes dans notre es-> 
prit sur Tâge de l'inscription , ils no<u viendraieni 
de ce que l'époque d'Antoniu , que nous adoptons , 
serait plutôt trop ancienne que trop moderne. 

. Le rapprochement des mots Cœsaris et Auqusti 
dans Tinscription présente quelque cbose d'étrange. 
Ordinairement , pour les empereurs , après la quali- 
fication de César viennent les noms et surnoms divers 
et titres accessoires de Tempereur désigné , et la qua- 
lification d'Auguste n arrive qu'à la suite de tout cela. 
Cependant , notriÇ inscription ne serait pas la seule 
de son espèce. £u voici une tirée deMuratori (p. 238, 
n^. 5), où le seul nom d'Antonin se trouve avant la 
qualification d'Auguste , et son surnom de Pieux ne 

• 

vient qu'après ; elle est d'autant plus remarquable 
qu^elle émaïie de ses deux fils : 

DTVO. ANTONINO. AVGV8T0. PIC. 
ANTONINVS. AVGVBTVS. Eï. 
VERVS. AVGVSTVS. FILH. 

En voici une autre donnée par Gruter , pag. 1029 ^ 
tiP 7 , où les trois titres , Empereur , César et. Au» 
gusU se suivent et précèdent les noms. 
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IMP. CAES# AVG. 
DOMITIO AVflELlANO 
PIO FEL. INVICTO AVG. 
R.'P. A8TIG. -DEVOTA 
NYMINI MAIESTATIQYE EIVS. 

On voit que c'est encore une ville République ({ai 
fait la dédicace Respuhliea astigitana, et qu'elle inti- 
tule deux fois Domîtias Âurélien Auguste , l'une 
avant , Tautre après son nom. 

Dans Gruter ( pag. IIB , n® 2 ) , la République de 
Privernum était à la fois inunicipe> et colonie de 
Rome , ce qui , probablement , a existé pour Nimea 
sousÂntonin. 

: Puisque cet article semble destiné à un examen épi- 
graphique y nous allons le terminer par la citation de 
quelques in9criptionB encore , qui ne sont pas sans 
rapport avec Tobjet qui nous occupe. 

Voici d'abord la République Corfinienne qui ré- 
pare son aqueduc tombant de vétusté ; les deux pre- 
miers mots semblent parodier la formule du Senatus 
populusque romanua^ ce qui nous indique une époque 
bien inférieure : 

RBSPVBLIGA 
POPVLVSQVAE («te) CORFINI 

ENSIS. FORMAM AQVAE 
. DVCTVS VETVSTATE 
GORRVPTAM D. D. REFECIT. 

(E, Gudio , pag. lxxv^ n® 4. ) 
Par un décret des Décurions , c'est le municipe qui 

réparé Taqueduc à ses fraisi 

Maintenant c'est un autre municipe qui obtient do 

l'empereur le droit de recueillir les biens délaissés 

6 
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par un riche citoyen et. qui en construit des bains et 
des places publiques. 

BIVYS TRÀÏÀIfVS 

ÀVGy/ITVS 

CONGESSA TYSaLI 

IfOl^NÂTI SBIUSDiTÀXB 

l^IP. RIGINENSI 
SÀLNEVM ET PLATEAS 

( E . Reinesio f pag. 515.) 

Cette, inscription commëmorative a éto^ auplad tôt, 
Ifravée sous Adrien successeur de Trajan. Mnratori 
en rapporte une autre sur le même objet , qui mon- 
tre que , biep qu'ils payassent de leurs deniers , les 
inunicipes » transformés en Républiques , n'étaient 
pas tout-à-fait les maîtres de faire ou de ne pas faire»* 

DIVVS TRAIAWVS 
AVGVSTVS 
BALNEVM ET PLATEAS 
REIPYBLICAE RICINENSIS 
RÈPARARI MANDAYIT. 

( Muratori , pag. 420 , n* 2 . ) 

Etait-ce au frais du trésor impérial P il nd^ Pa- 
rait pas > puisque les habitants , ppur en venir & 
bout 9 sont obligés d'obtenir l'hérédité de Tuscilius. 

L'inscription qui suit prouve^ comme nous rayons 
déjà annoncé bien des fois, que/sous les Romains, les 
traraux publics ne marchaient pas aussi Vite qu'on se 
l'imagine , et que les empereurs en laissaient 1res- 
souyent d'imparfaits. 
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IMP. GÀESÀR. T. ÂELIV8. HiDRIiNVfl. 

ANT0NINV8 AVG. PIV8. 

COS. m. TRIB. POT. n. P. F. 

AQVÂEDYG^VM. IN. NOVIS. ATHENIS. 

COEPTYM. À DiyO« HJLDRIANO. 

PATRE syo 

CONSVMAVIT. I>EDIGAVITQyE. , 

(Muraiori.) 

Un éradit qai a publié un ouvrage spécial sur les 
Thermes; Pascal Garyophilua, nous dit : 

« Imperatores Augusti, ut populorum commoditati 
» ac saluti prospicerent , ad splendidas Thermaa 
» extruendas in oppidis et civitatibus imperii animnm 
» intenderunt. Septimius Seyerus Ânthiocbiae exirui 
n curayit balneura publicnm aquarum, sua sponte ca» 
» lidarum, ad montem quod à nomioe suo Seyerianum 
» yocayit. 

» Ejusdem naturae fuisse aliud Epbesl in Asiâ ab 
» Ântonino Pio, prius excitatum suspicamur. 

x> Qnam liberalitatem ciyibus sibi subjectis largiri 
» noii destiterunt qui, sequioribus seculis, imperatores 
» yixeruDt : undeConstantinus raagni filius : 

THERMAS. FI&CI. SYI. SYMTPY 
A FYNDAMENTIS. CEPTÂS. AC PEKÂCTAS. 
GiyiTATr SYAK REMORYM. PRO 80LITA 

ubbralitAte. largitys. est. 

c 

Jullus itemConstantinufr et JulianusThermas spole- 
tinas restitueront : 

^ THERMAS SPOLETINIS 

IN PRAETERITYM IGNE CONSYMPTAS 

, RESTITYERYNT. 

Priyati ehim yiri, oppidis municipiisque Thermas 
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sais impensis sBdiûcatas donarunt , ail Ocriculanis in 
oppido Umbriœ fecit L. Julianus. 

lYLIÀE LVCILÀE 
L. IVLI. IVLIANI. FIL. 
PÀTRONI MVNICCPI 
CVIVS PÀTER 
THERMÀS 0CRIGYLÂNI8 
A SOLO EXSTRVCTAS 
8VA PECVNIÀ DONAVIT 
DEC. AVG. PLEPS 
L. D. D. D. 

Iq Dacià pariter, ^lius Gemelus à 80I0 extruxit bal- 
neum , uti Ara è veteribas Âpuli ruderibns effotaa 
ostendit : 

FORTVNAE 

AVG. 

8ÀCRYM 

P. AELIVS GEMfi 

LV8 VIR CLARISSIMV8 

PERFEGTO AB SQLO BÀLNEO 

CONSECRAVIT (1) 

Suivant BaccîuB , qui invoque à ce sujet le témoi- 
gnage de Gaiien , l'empereur Antçnin s'occupait 
beaucoup du soin de sa personne. Dans les jours 
courts de Tannée il se rendoit le soir au soleil cou- 
cbant à la Palestre, et, après s^être fait oindre d'huile 
il prenait un bain . Dès que les jours grandissaiqpt , 
il se rendait au bain à trois ou quatre heures de l'a^ 
prés-midi. 

Nous avons cité déjà Tércction de plusieurs monu- 
ments de ce genre à laquelle ce prince avait participé ; 

{i) PatchàlU Cctryophiiw — De thcrmii hffrculaneis nuper in 



— On a tronré à Âlbe un hommage de gratitude 
adressé , à son occasion , aux nymphes d^une fon- 
taine d^eau chaude décourerte depuis peu et dont il 
avait sans doute usé ayec énccès. 

PRO SÂLVTE DOMINI NOSTRI 

SANCTISSIMI 

ANTONIIfl PII 

NYlfPHIS NOVIS SAGRYM 

RVFINVS LEG. XIII. G. . 

On a trouvé dans la Dacie , aux Thermes dits Her- 
culéens ^ une inscription ainsi conçue : 

BIANAE 

AVG. 

PRO SALVTE IMP. 

GAES. 

TTTI AEL. HADRIANI 

ANTONINI AVG. PII 

P.P. 

M. STATIYS PRISCVS 

LEG. AVG. PR. PR. 

V. S. I.. M. 

ÂnConin avait-il pour Diane une dévotion parti-- 
culière assez connue pour qu'on Tinvoçât de préfet 
rence pour son salut ? 

Ceci noua ramène naturellement à nos Thermes de 
Nimes dont je regarde Antonin comme le véritable 
créateur; à notre prétendu Temple-de Diane qui^ évi- 
demment fut un superbe châtean-d'eau ; cependant 
rien n^empêcherâit qu'il eût été dédié à Diane aussi 
bien qu'aux nymphes de Nemausus ; mais aucun do- 
cument authentique ne vient à Tappui de cette opi- 
nion. 3e* termine ici une digression bejiucoup trop 
longue sans doute , mais qui , cependant , ne me 
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semble pas sans quelque utilité ^ et je reviens à dkhi 
sujets 



IV. 



D'Âoguste jusqu^à Adrien , jusqu'à Ântonin peut- 
être . la ville de Nîmes dut se contenter . des eaux de 
sa source , c'est-à-dire de cent à cent cinquante pou- 
ces à rétiage. Comme nous dérivons ce liqaide à un 
point plus élevé ^ notre lot aujourd'hui n'est que de 
cinquante à cent pouces* 

Les puits formaient , alojrs comme aujourd'hui , ui\^ 
complément d'approvisionnement nécessaire. 

A mesure que Taqueduc du Gard se construisait , 
on vit arriver successivement les eaux du parcours , 
puis celles de Tétang de Lpgnac et enfin celles des 
sources d'Eure et d^Airan. 

Alors on eût conquis un mîliier de pouces d'eau , 
qui put être joint à ce que donnaient les puits et la 

Fontaine. Cette fourniture nouvelle arrivait dans le 

■ ■ ■ . » 

bassin de distribution situé au pied de la citadelle , 
et là t elle se divisait en deux parties : 

L'une qui , fuyant par les trous horizontaux était 
conduite, par des tuyaux de plomb ^ dans ^es divers 
Quartiers de la ville ; 

L^antre qui / se précipitant par les trois trous infé- 
rieurs , se rendait , quand on le voulait , à la Fon- 
taine. 

En supposant qu^on ne dotât celle-ci que de la 
moitié des eaux venant d'Uzès , cinq cents poucea 
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doTaient tomber , à Tëtiage , dans Id Creux-de-Cou* 
mert où se faisait qd partage nouveau. 

Une certaine masse 3e liquide cheminait du côté du 
Temple-de-Diane et serrait à divers effets hydrauliques^ 
au jeu des cascades qui s*y trouvaient. Après s^être 
reposée et réchauffée au soleil dans plusieurs bassins 
de marbre , une portion de cette eau se dirigeait der- 
rière le Temple-de-Diàne , ^onr l^usage des Thermes ; 
tandis que Tautre , partant de la façade du Temple 
mâme , se rendait au Nymphée par le petit canal qui 
traverse celui des Passes au moyen d^une auge de 
pierre. Ce liquide , presque tiède , arrivait à une 
hauteur suffisante pour remplir les baignoires , les 
laïfra de marbre du de bronze posés sous les trois 
niches occidentales du Nymphée et sous une portion 
des réduit^ du côté méridional ; ce qull y avait de 
trop se confondait dans les rigoles du Nymphée avec 
Teau de la source de Nemausus et marchait vers les 
bains du peuple (bassin romain) et les lavoirs infè* 
rieurs que nous avoùs d^à décrits. 

RetoumoQS an Creus-dè-Coumeri. 

Là portion d*eau qui n*en avait pas été distraite , 
après s^ètre réchauffée dans ce réservoir et dâiis celui 
<]ui était au-dessous -, se rapprochait du Nymphée au 
moyen d^iin canal qui projetait divers rameaux pour 
le service dès baignoires orientales' et une partie de 
celtes du Midi. Uexcédàiit de ce côté allait aussi aux 
baina des hommes et mitigeait de plus en plus la tem« 
pérature trop froide de Téau de la source. 

Lorsque les bains ne réclamaient pas Temploi du 
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liquide venu d*Uzè8 ^ comme pendant la nuit , à cer* 
taines heures du jour , en temps de pluie ou de fête , 
cet excédant , chose bien singulière , était renvoyé « 
comme nous Tavons déjà dit , dans la direction de 
Marguerittes , presque par le môme chemin par le- 
quel il était venu. 

Que de choses grandes , admirables ^ accumulées 
par les Romains à la Fontaine de Nemaueua ou dans 
ses environs !.•..... Malheureusement que la plupart 
B«nt détruites ou couvertes encore de rtiines et de 
décombres , beaucoup même , comme nous Tavons 
déjà démontré pour nos autres monuments y n'ont 
jamais été achevées* Ce qui est resté le plus impar- 
fait a Nimes ^ c^est ce qui a trait à son grand établis- 
sement hydraulique en général^ et surtout à ses bains 
chauds. 

Les monuments d'Auguste et d'Agrippa s^achcvè- 
rent : — la Tourmagne , les remparts , les portes de 
la cité , le temple de Jupiter , les bains froids , les 
lavoirs , les aqueducs intérieurs. 

Les constructions des empereurs qui suivirent^ jus- 
qu'à Adrien ^ le capitole 9 le xiste , les sphéristères , 
le cirque, les bains chauds du faubourg St-Antoine , 
et divers temples à Torient de la Fontaine , s'achevè- 
rent aussi ; les habitants en jouirent. 
Il est probable que Trajan construisit un théâtre. 
Adrien édifia en entier le temple et la basilique de 
Plotine ; il éleva aussi des édicules , des statues , des 
temples , mentionnés par les inscriptions , mais dont 
il ne reste plus rien ; de son temps , Taqueduc d'Uzès 
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et Tamphithéàtre firent certahieinent de très-rapideé 
progrès. 

Antonin t'eflForça sans dpated'y mettre la dernière 
main : ses goûts hydrauliques noas sont connus. Il fit 
distribuer dans tonte la Tille les eaux de Taqueduc, et 
travailla arec ardeur pour en diriger une portion dans 
la naumachie de Tamphithéâtre et une autre dans le 
superbe nyniphée et le château dVau, qu'il ajouta 
aux bains modestes d^Auguste et d'Agrippa sur lés 
bords de la Fontaine ; iVs'appliqua de plus à la cons- 
truction de Thermes magnifiques placés au Toisinage 
même et au couchant des bains froids et du Nymphée, 
derrière le château d'eau ( Temple-de-Diane ). Mais, 
malheureusement que Nimes ne put voir achever au- 
cune des merveilles que cel empereur avait commen- 
cées ; et nul n'entreprit de les terminer après lui. 

Le sédiment épais qui encroûte Tantique aqueduc 
depuis llzès , jusqu'au bassin de distribution placé 
sous la citadelle , est un irréfragable témoin de ses 
longs services ; 

MaiSy pour ce qui concerne la naumachie des Arè- 
nes., — quant à l'aqueduc rétrograde qui va vers 
MargueritteSy — quant à ceux qui entourent le Tem- 
ple-de-Diane, qui devaient subvenir ^ux plus beaux 
effets hydrauliques, et approvisionner le Nymphée et 
les bains d'eau moins froide que celle de la Fontaine , 
"— non^seulement le dépôt des eau» y manque ; -— «nats 
la couleur intérieure y Mata le ciment qu'on observe 
dûÊU iouB les aqueducs romains i ^^ de sorte qu'on 
est malheureusement certain que tous ces aqueducs 
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n'ont jamais été aoboTés ; — *• qaHIs n'ont jamais tervi 
et particulièrement 'ceux qui entoqrent le Temple-de* 
Dianoj car le radier de béton y manque entièrement^ 
et le sol même n'a jamais été uni et débarrassé des 
aspérités de rocber qui se trouvaient aur remplsfce* 
ment i de sorie que les eau» ioenues d'Usés ne sonija- 
mais arrivas à la Fontaine i elles n- ont pas dépassé 
la rue des Bénédictins, des Foùrs-à-Chaus ; il estdtm- 
teua mémo qu'elles aient parcouru toute la longueisr 
de CMille qui sépalre le Dividiùulum de h maison «e- 
tuelle des Repenties, 

lie Nymphée parait avoir été achevé , mais on ne 
a^y est baigné qu'avec les eaux firddes ^e notre sotir^ 
ce; — le Temple-de-Diane fut' achevé peut-être, raaîi 
il ne reçut probablement jamais les eaux d'Uzès ; --^ 
et quant aux Thermes magoifiques qu'Antonin fiii- 
•ait construire sur le derrière , loin d'avoir jamais 
été terminés ^ ils étaient bien moins avancés que tonl 
le reste. 

Quand Nimes eut perdu son puissant protecteur , 
quand l'Empire s'affiaiblit , les choses restèrent en 
l'état;: on profita de ce qui était fait sans y rien aj<m- 
ter. Jusqu'à l'arrivée des Barbares , Nimes se trouva 
heureusement pourvu d'eaux , abondantes , de aïK- 
perbes bains froids , de temples, de basiliques^, d'im 
vaste amphithéâtre , de - statues , de portiques , de 
théâtres, d'un cirque , de ptotaenades, de palestres, 
de jeux de paume , de ballon , et de tons les établisae^ 
ments qui avotsinaieut , en général , les Thermes 5 
n^ais^ quant aux Thermes proprement dits, com- 
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mencés sons Antonio autoar da Teraple-âe-DUa^ ; 
ils ne parant être achoYés. La République -nimoite » 
ayant sans doute épuisé toutes ses ressouroes sur leurs 
abords^ nul oe se présenta pour Taider, — et jusqu^ioi^ 
an couchant du Temple-de-DIane , des subatruotions 
informes étaient restées une énigme indéchiffrable « 

Voici , du reste » ce que dit de notre système hy- 
draulique, sous les Romains , Fbistorien local , Dey** 
ron , qui Ta le mieux connu et. qui n'a commis d*«cir 
très fautes que de ne pas distinguer les portions qui 
n^ayaient jamais été achevées , et d'avoir fait de Ta- 
qtuduc rétrograde plusieurs petits aqueducs, qu'il snp*' 
]pose y à tort ^ dérivés directement du grand sur pki<* 
sieurs points, tandis que celui-ci ne foiirnissait aucun 
rameau d'Uzès à Nimes: 

a Le grand aqueduc du Pont-du-Gard , dont le» 
« célèbres rentes se voient encore jusque dans notre 
» Tille de luîmes, bien qu'il ait donné un beau sujet 
> de parler de lui à tous nos anticairc» ; si est-co 
» que tous s'en sont abstenus. . . 

» Il commence de prendre dans leur source les eauxr 
» cle la fontaine d'A-vre au-delà de la ville d'Uzés 9 
» et avec son juste niveau . qu'il conserve dans lespe-x 
» tites montagnes de son voisinage, traverse la rivièro 
» du Gardon à l'endroit de deux montagnes qui la sent 
» rent ; et porté de l'une à l'autre cime par le ce** 
» lèbre Pont'du-Gard , et conduit par nos montagnes^ 
)» enfin se rend dans notre ville. Si son cours était 
9 direct, il u'aurait que trois lieues de long ; mais^. 
» pour chercher sa pente raisonnable , il en fait trois 
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> foift autant. Il est de quatre pans de largeur interne/ 
» contenu par deux murailles aux flancs , voûté et 
» payé de très-bonne maçonnerie , porté dans les 
» lieux bas par des arcades , comme à Vers ; le rocher 
» coupé aux lieux hauts, comme àUzès et à notre de- 
n toix de St.-Bandile. Les eaux conduites par cet 
9 aqueduc araient trois usages principaux : — Tun 
» qu^elles servaient à la religion de nos ancêtres Ne- 
» mausiens ; — le deuxième à leur divertissement ;— 

» et le troisième à leur utilité 

» Après que notre insigne aqueduc s^est rendu sur 
o le coupeau d'un petit tertre , dans notre vieille 
» ceinture de Nimes, qui joint maintenant le jardin 
» deM.d'Albenas-Yiguier^ où nous le voyons encore, 
p il se divise en deux , Tun pour porter ses eaux dans 
* notre Amphithéâtre , et Tautre continue sa voiture 
>i dans notre Fontaine. Et pour ce que le lieu d*entre« 
» deux était un peu bas : Taqueduc de la Fontaine 
» était soutenu par des arcades qui sont encore àppa- 
9 rentes contre la muraille du verger de M* de Yestric- 
>» Baudan y qui entretient justement le niveau pour 

> être versées dans son bassin. Ces arcades sont de 
B mêmes matériaux et ordre d'architecture que celles 
» qui portent encore le même aqueduc à Vers, et nous 
» donnent une preuve certaine et démonstrative que 
» ces eaux de la fontaine d'A-vre étaient portées dans 
» notre Fontaine de Nîmes. Elles y étaient aussi fort 

> nécessaires pour ce que notre Fontaine est un tor- 
• rent qui dure, fort peu do jours après une grosse 
» pluie , et nos pères avaient besoin d'une grande 
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> abondance d'eaux pour les sacrifices et antres myt- 
» tères de lear religion , qu'ils exerçaient fort solem- 
» nellement dans leur temple dX)siris et d^Isis , au- 
» jourd'hûi appelé de Diane, qui est bâti tout joignant 
9 notre Fontaine 

• L'agréable usage que nos anciens habitants dei 
» Nimes prenaient des eau]t de leur grand aque- 
» duc , consistait aux spectacles hydrauliques qu'ils 
» avaient dans notre Amphithéâtre. La quantité d'eaux 
p nécessaires en iceux pour les pèches , naulages et 
» combats navaux , était plus grande que celle dont 

m 

• notre Fontaine les pouvait fournir au temps de sa 
» bassesse ; Toilà pourquoi ils avaient besoin des eaux 
» perpétuelles et abondantes de la fontaine d'Aûre , 
» qui leur était la plus'prochaine et la plusabondante* 

» A CQt effet, l'aqueduc du Pont-du-Gard fourois- 

• sait les eaux nécessaires à notre Amphithéâtre. 
» Il se divise dans.le jardin de M. d'Albenas, viguier, 
» d'où une partie passe au verger du sieur Icard, 
» advocat^ et verse dans un réceptacle d'eaux^ main- 
» tenant comblé, entre le deuxième et troisième mo- 
» lin de notre fontaine , et l'autre partie passe dans 

> un moindre aqueduc sous le grand cloitre des da- 
» mes religieuses de Sainte-Ursule , sous la place de- 
n vaut le temple, et, de là, les eatax vont entrer dans 

• l'amphithéâtre, sous la porte principale qui regarde 
» le Nord ; et en sortant sous la porte libUinenee au 

> Midi, qui est celle par où Ton sortait les cadavres 
» de l'amphithéâtre. 

>» Le profit de l'aqueduc d'Uiès était grand : car , 
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dotei^elqaes aqu^docs de distribution pour la ville: 
Mais on. ne saurait croire que toutes les magnifiques 
constructions des bains et de leurs dépendances y si 

nombreuses et si étendues, aient pu être faites à laibis 

• 

sons le même empereur en quelques années^ — c'est 
complètement impossible, au point de vue de l*art,aa 
point de vue de la dépense , de la marcha naturelle 
des choses ; et ce n^est pas trop que. d'accorder^ pour 
la construction des monuments antiqu(9s de Nimes , 
tout l'espace qui s'est écoulé entre l'ayénement d'Ân- 
guste et la mort d'Antonin (1) après, laquelle la ville 
de Nimes ne tarda pas à perdre de son importance 
accidentelle , et la plupart de ses monuments, res- 
tèrent inachevés. 

Si la Tourmagne, les remparts , les portes, le tem- 
ple de Jupiter, la Maison-Carrée, la basilique de Plo- 
tine y l'aqueduc d'Uzés jusqu'au réservoir de distri- 
bution ^ furent dejs monuments accomplis et qui ont 
Soyactionné, ainsi que les canaux qui circulaient dans 
la ville et les cloaques qui l'assainissaient , — il est 
bien constant pour moi, d'autre part , — que la nau- 
machie des Arènes , l'aqueduc rétrograde et les cons- 
tructions qui devaient recevoir l'eau de l'aqueduo 
d^Uzès , et la conduire dans les magnifiques bains et 
Thermes qu'AntoninVoulait joindre aux copstructions 
bien moins fastueuses d'Auguste, — n'ont jamais été 
achevés , non plus que ces bains et Thermes eux- 
mêmes. 

(1) Moins de deux siècles. 
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CeUe circonstance , jusqu^ici méconnue , reiid les 
débris de ces monuments bien plas difficiles à com- 
prendre et a interpréter ; -— car, malgré lois ravages 
du temps et les dégradations le» plus considérables , 
il est bien moins chanceux de restaurer en idée ce 
q^ia été réellement fait^— que dUnierpréter cequ*oa 
n^aTait pu terminer encore : on risque beaucoop plot 
de s'égarer iei dans la double obscurité de Timper- 
fection et des ruinesi 

G*est là ce que. nous éprouvons en face des cous- 
tructi«)ns singulières qui entourent le prétendu Tem- 
ple-de*Diane , et qui ne furent jamais achevées , non 
plus que le Temple lui-mémo, comme nous allons le 
prouver. 

V. 

Les sentiments ont été très-divers sur la desiinatioa 
de cet édifice. 

Suivant Poldo-d'Albenas , une opinion déjà accré- 
ditée vers le milieu do- seizième Mécle , le consaàrâit 
à la déesse Yesta. . 

On crut plus tard qu'il Tavait été à Diane i et 
Dcyron est de cette opinion , en ajoutant à oelte divi- 
nité Isis et Oiiris. 

Llngénieur Gautier rappelle ces avis divârS satM se 
prononcer lui-même ; 

Palladio estime qu'il fut dédié à quelqu'im des 
dieu infernaux ; 

Anne RuUmann ^ que c'était là le célèbre tem()lede 
Plotine bÂti par Adrien ;. 

7 
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Ménard 'y voit un Panthéon , dont le dieu Remiu- 
S118 Fut la divinité principale ; 

Cette idée de Panthéon fut adoptée plar tard par 
MM. Dorant et Grangent ; 

M. Pelet se rapprochant beaucoup plus de la vérité, 
crut y trouver un Ni^phée dans le sens de Philan- 
dre, commentateur deVitruve , et deSaumaîse, com- 
mentateur de GapitoUn , dont Tun dit : que c^était 
des édifices où Ton faisait passer les eaux pour le seal 
plaisir et l'agrément : qraiiœ et voîuptatis causa aqua 
âeducebtttur ; 

£t l'autre que c^était den fontaines et des jets d*eaa : 
Hint salientes vel manu structi fontes^ aquam in pu^ 
bîico ejaculantes ; distincti à lacubus , quibus aqua 
accipitur , non salit» 

Dans mes Confidences du dieu Nemausus \ je Tai 
considéré comme un temple dédié à Diane , suivant 
la tradition que je respecte tant que je n'ai pas de 
ix>nne8 preuve» contraires. L'opipion pouvait {itoa- 
-vément flotter entre cette déesse et la nymphe de 
la Fontaine elle-même ; car on sait que Diane affec- 
tionnait d'une façon toute particulière les forêts et lès 
«a^>£. Or, certainement à l'époque romaine, la coi- 
ime , autour du Temple et jusqu'à son sommet où se 
Iroavait le tombeau de Nemausus , élait couverte de 
bois touffus y aux pieds desquels naissait la source 
vénérée. 

Ce Temple-de-Diane , comme on Tappelle vulgaire- 
ment , présente certaines parties qui ont toujours 
parusinguliéres, qui ont dbnné naissance* aux bpi^ 
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nions les plus bizarres , qui méritent d^étre étudiées 
avec soin , et qui m'ont enfin donné la. clef de l'his- 
toire et de la destination du monument. 

c< Au-fond du Temple, dans la partie la plus noble, 
M dit Ménard , il y a trois espèces de réduits ou d'en- 
» fbncements. Dans celui du milieu se plaçait la statue 
» de la divinité principale ; dans chacun des réduits 
>» latéraux , il y avait un foyer avec un soupirail en 
9 demi-cercle bâti dans Tépaisseur du mur, ayant 
o son ouverture par le haut. // parait que ces foyers 
> devaient servir à brûler les victimes > et les soupi* 
» taux à faire sortir la fumée au-dehors. Peut-être 
» aussi les prêtres venaient:'ils à la bouohe du soupi- 
» rail pour y rendre des oracles, » 
Ménard dit encore : 

o La couverture du Temple formait un dos-d*âne , 
» dont une partie inclinait et jetait les eaux pluviales 
o sur le devant du bâtiment , et Vautre derrière. Les 
> çaux du frontispice avaient leur chute par deux ou- 
» vertures carrées en forme de chéneaux ou de chante- 
» pleures pratiquées dans Tépi^isseur du mur à cha- 
» que côté de la porte d'entrée , avec un cbéneauaii 
» bas pour pousser loin et en dehors l'eau qui en ve* 
» nait. Ces ouvertures sont si grandes qu'un homme 
» peut s'y introduire sans peine. Elles ont aa-dessi|8, 
» dans l'endroit de la chute , un pied huit ponces , 
» sur un pied trois pouces de large , au-dehors et 4 
i> la sortie des eaux , elles n'ont pas plus d'un pied de 
» largeur. 

» De là 9 les eaux qui tombaient de cette partje 
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M éVRiéât tè^eB dans nit bas^ki d'errtfroi/r trois tofMé 
*f éù ùètré, qni se ti^oaTéit' àà pied de la façade , d*dd 
» elles étaient téHvoféei ûàùs la Fontaine par aii 
«» iifqùèdricf partiécrlier. Le* fond de ceba!(sin Àait bâti 
H^ âd pSeyrés'de taifte et [ea mdrré latéraux dé moellons. 

» Les eatit pluviales tpil tombaient sur le derrière 
» du bâtiment passaient dans deux espacés d'auges oà 
v canaux ouTorts en gon'doleé, encoignés sur le doU 
» de la Yo4té de la galerie septentrionale , tels qu*oal 
» lès y voit èà^core. Ces canaux servaient à les portei* 
»*^daif8 la gorgé d*uti àqùedùc placé au forià de Itf 
» é'ôur qài joint celte galerie , à^aà efiéi allaient s6 
# dPégorgei^ dans la Fantrfine. • - 

»- Au surplus , il né fàùfpài croire , éofnme qiieU 
m quea-uns se le sont imaginé , qu^àucuné btanehe des 
m èMsâu Pànt'dH'Gard sùitjafnaîê venue aboutir ou 
% pàgéét sur le eôuifert dû T éinf le ; cette idée ii? est 
h pas 80iiiè'HaM&. à' 

t^é qâfi me pFai«à=!t ihs^àtenablè à moi, c'est qtké; p&ut 
M« éàùx qW là pluie vei'sâf t èui" lé tenrplé , cfû aîl 
G^cnMtPtiit des d^tiges aiJSSt éonsidérabiéS vérsaiit Pahô 
dlùn^ rautfe.marôhant du devant Ha dettiète dû 

f ' 

têinpiley ifett à-idire, du levant au eoneharit' , plj^ées 
dé'clràqué côté de la vôùte de la nef prîncîpale e^tre 
dette nef et tes galeries latérales , sur le mur. dé re- 
fend ; Vest qu'avant d'arriver au fond dà temple, ces 
au jes 1^ rcftournent brusquement à angle droit, Tuné 
l^i'sleNord^ l'autre vers le Midi , et aillent (irbokitir 
dans la gorge d^un aqueduè placé en dehors éi de cha' 
^e ôéti dû téniple, qui à& déchargeait t dit-on , dans 



— 101 — 

la Fontaiif^e \ et 4oat cela pour les eaux pluviales- 1 . «, 
ce seraient de gr9nà& travaux , de ^andes •sipgM.Uirir 
tés,, de grandes complicatipns , pour une çliQ^e ,de 
bien peu d*importance à Jaquelle les nu^dres tuyaux 
suffisaient. 

Mais voici ce qui serait piu3 ridicule «uççre. I^eS 
barb^acanes qui existent aux 4eux pôles de ^a porjte 
d^entrée, montent jusqu*au ^mraet^de i/édifioe par nii 
conduit caché dans l'épaisseur du n^ur ; elles abou- 
tissent à côté de Torigine des auges, mais comme leurs 
pertes sont en sens inver.se ^ il ç^ résulte ,q^e ces 
barbacanes n^auraioE^t reçu to^ a,u plus que Teai^ 
pluviale tomb^jut sur Tépaisseur du mur de faça.^e. 
Ëtait-il Uesoin pour cela de conduits et 4'oav.ertui\es 
par lesquels un hoain()ç peut librement passer P Cette 
opiuioti p^e parait plut étrange encore que celle d^pm^ 
branche des eau9 du Po^t-durGard ,qboutis$^^ 9ur Iff 
couvert dj^ temple,.,. 

Il Qxiate'un petit livre bvli ymsfoire deNffi$e8 et de 
êp9 Qntiquitéê, écrii.enn^4 , p|if M. Gautieir, q,ae 
Lonl^ XIV -avait chargé de \a constr^uctioji de notre 
citadelle { comme historien, .cet auteur ue mérite aja- 
cane confiance ; mais^ il était architecte^ ingéiiiieBr ,et 
inspecteur des routes, ponts-et-chaussées ^uroyauioe; 
il avait donc des conn^issauces spéciales qui ga- 
r<anti^sent Tei^titude de ses descriptions et donnent 
une juste autorité ^ ses opibions dai^s les considéra- 
tions techniques,. 

YoÂCii ce que je trouve à la p^ge trente-neuvième 
de j||i publicatipu : ' 
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« Il y a une grande ouverture , en forme de ché' 
» neaù oude chantepleure, à chaque côté dé la porte 

V du temple', avec un chéneau au bas , pour porter 
9 loin Teau qui vient sortir d'un aqueduc qui arrive 

V d'en haut. « 

L^ouverture carrée de cet aqueduc , au-dessus , 
• pratiquée dans Tépaisseur du mur de la façade du 
B Temple , a un pied huit pouces sur un pied trois 
n pouces de large dans l'endroit de sa chute , où une 
» personne peut descendre. 

• n On trouve encore des chéneaux de pierre sur les 
muF4. du côté du Temple , qui portaient aussi les 
tf eaux de cet édifice en dehors par diverses chutes. 
» // n'y a pas de doute que ces derniers chèneaux ne 
» fussent des canaux de diversion qui servaient à faire 
9 couler les eaux du Temple ailleurs , peut-être dans 
M la Fontaine voisine , lorsquil fallait les détourner 
» pour des raisons que nous ne savons pas\ soit parce . 
» qu^il était nécessaire d'en nettoyer lès aqueducs y soit 
» parcequ^ilny avait peut-être que certains jours et cer- 
9 laines heures où l'on faisait couler ces eaux à chaque 
» côté de la porte du Temple , pour servir à la purifia 
9 cation des Gentils , avant que d'aller faire leurs 
» adorations ou être présents aux sacrifices . 

M Je me souviens d'avoir vu au devant de ce Tera- 
» pie et à côté un' assez grand bassin plein d*eau , il 
»» y a environ cinquante ans , lorsque j'étais fort 
9 jeune, qui , apparemment, servait de lavoir , et 
» à recevoir les eaux c[ui sortaient de chaque côté de 

H la portée du Temple. On voit une espèce dV«<?' 



<««•« •♦*• 



— ÏOS — 

1» ment dans Tonciroit où était ce réserToir quVn -a 
9 comblé de terre. » 

Il résulte , évidemment , de ce passage , qu'aux 
yeux de Gautier, comme aux nôtres, ces auges supé- 
rieures, ces conduits éyidés dans le mur, ces barbaca- 
nés saillantes et les bassins qui se trouvaient au-des- 
sous n'étaient pas uniquement construits pour re* 
cueillir les eaux pluviales ; cependant , comme ib 
avaient sans doute une destination en rapport aveo 
leur forme , leur dimension et leur emplacement , il 
est important do chercher à la découvrir ; car elle né 
pourrait que jeter une vive lumière sur rhistoire et 
le but de ce montiment bien peu connu jusqu'à ce 
jour. 

Mon ancien maître et ami , M. Liôtard père , s'o6- 
cupe dans ce moment , avec M. Bousquet, son élève, 
du nivellement exact des divers quartiers de la ville ^ 
je les ai priés de vouloir bien procéder à celui des envi- 
rons duTempie-de-Diane, et de le rattacher à l'aotique 
bassin de distribution des eaux où venait déboucher 
l'aqueduc du Pont-du-G^rd, au couchapt de la cita- 
delle; cette opération a été Faite en présence de M. Au- 
guste Pelet et de moi. Il en est résulté qu'en prenant 
pour zéro le dessus du pavé qui sépare les deux hé- 
micycles de la J'ontaine: 

Le pourtour du Castellutn divisoriutn on réservoir 
de distribution dans lequel les eaux arrivaient à Nimes 

est à » , , . . . + 9 "» 013 

que le fond de ce réservoir n'est qu'a + 7 ST^ 
et que le bas de l'ouverture des barba- 
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canes situées à droite et à ganache de la 
porte d^entrée du Temple- de-Diane est 
i. +7 687 

Cela montre évidemment que l'eau venant p^r 
J'aquedac d'Uiés ne poqvait pas couler par la , lors- 
qu'il n'y avait qu'une très -faible lame d'eau dans le 
Casiellum^ mais qqe , quaud il était plein , elle pou- 
vait arriver avec 1 m. 326 de charge, ce qui éiaU 
.plus que suffisant ^ et, dès hrs, fai trouvé un. emploi 
traiêpnnabfe , soit à ces gorges versantes, soU aujp bas- 
.$ins inférieurs destinés à en recevoir le produit. 

QuanJt aux. deux enfoncements deml-cyliadriques du 
sanctuaire , dont les uns veulent fairexles cheminées, 
d'autres des porte-voix pour des oracles : l'aspect du 
jnonnment annonce que ces enfoncements , à droite 
et à gauche d'une statue ^ posée. sans doute daus 1^ 
compartiment du milieu ^ étaient l'emplacemçn^ dis 
deu^ cascades^ 

J'ai encore appelé le nivellement ii mon seço^ra^ 
et il en est résulté : 

Que le pavé des hémicycles étant ^j,our^ MQtre 
»éro. , «?» lOpO 

Le fond de cçs deux demi-tours crou- 
la , Jhâti sur le rocher , était à 4-5 026 

Lé pailler sur lequi^l Teau de la cap- 
^de serait tombée^ à droite et è gauche 
de la staUie centrale , à i4-t tf 4.96 

Et le linteau supérieur , au-dessus 
duquel la cascade n'eût pas été visible, 
mais à partir duquel elle jaiUissait .os- 
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l^psiblement é^m le Temple , â . . , . . , 4* 7 796 

,L'e^u ,dffnB le Castellum diffimrium 
ploiOf létaNit i •+•19 015 

Elle «araU daip^c^pcere pu jaiUÂr ici, 
e9^scade> avec-uue charge de ^^ i M7 

C'était ;8i]iraboadaiit ai loe >8einblelneA iBieaX'iaô«- 
ceptable que les oracles et la fumée des yictiaies. "- 

Deqjç inQyeii5 se préseoient pour que l*ejaa de i^a- 
q^ieduc d« .Gard ait pu aridver à ees «ascades mi aux 
J^arbacaues : -rTunatHiple^ Tajuirç plus. compliqué. 

Le moyen simple , c'est la conduite de niveau ; 
celui qui Te^t moins, c*esi lajoondoiie en syphon. 
{Ih bien I ce .qu'on observe aur pkce parait.indiquer 
filiitôi te compliqué que le simple , le sypbon et non 
la conduite directe : -expliquons-nous. 

Partant du Coèiellum divisorium supposé |pl«in , 
A*eau se rendait dans le réservoir du Creum-de-Cou- 
mer^. Là elle ae divisait , nous Tavonsdéjà dit, et une 
|)orU9n4 par «n aqueduc spécial , venait à côlé^u 
Tç^pJ^f^dei-Diane , où elle chutait rapidemcntie ioi^ 
du mur septentrionad de Tédkiçe et, sortait sar 4e 
devant. 

Mais ayant que T^quedua prit cptte pente rapide, 
ap dernier point où il fêtait encore au dessus <des baf- 
Jt^iQaneset des casca^s inférieures, du ^emple , rien 
.oîéta^ si laoile q«e d'embcapcber des tuyaux de plomb 
4eAt4iiés. à les alimenter. 

A la vérité , on n'en voit aucune trace , ni dans^a- 
.QU^uo , ni Je lonif du Temple , oi à TiiitérieiN* des 
barbacanef <el de^.demiftoars.du-lbnd , à Teodroit où 
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068 tuyaux auraient dû déboucher , c'ést^à-dire* au 
niveau supérieur de Paqueduc. Au contraire , les 
demi-tours et les barbacanes s*élèvent , sans qu^on y 
voie aucune ouverture latérale , jusque vers le som- 
met de l'édifice , et si elles sont ouvertes par le haut, 
c'est à un niveau de beaucoup supérieur à oeîui de 
V aqueduc. 

Pour prétendre donc que Teau de celui-ci pouvait 
7 arriver directement , il faut supposer que Ton n'a-^ 
vait pas encore disposé la place et le point de dégorge- 
ment des tuyaux addacteurs , ce qui , du reste, aurait 
été très-facile à exécuter plus tard , car : 

Pour chacune des tours demi-cylindriques , il n'y 
aurait qu'une seule pierre à enlever pour faire une 
ouverture à la hauteur convenable ; 

Et quant aux barbacanes, le tuyau de plomb pou- 
vait très-bien suivre le côté du Temple sous le perron 
de la porte supérieure et latérale qui s'ouvrait au 
nord vers la colline; il pouvait passer de là sur la 
galerie du péristyle , entrer dans la barbacane dans 
Tépaisseur de cette galerie, et donner dés eaux jaillift* 
santés au-dessous. 

Toutes ces suppositions sont d'autant plus permises 
que, le Temple et toutes les constructions quil'entou- 
rent n'ayant jamais été achevés, il était naturel qu'on 
n'eût pas encore taillé la place de ces tuyaux qui ne 
devaient prendre leur place que tout-à-fait au dernier 
moment. 

Mais , ici , se présente d'elle-même une question 
que nous ne chercherons nullement à éviter. • 
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Pourquoi les barbacanes se continuaient-elles daits 
répaissear da mur de façade du Temple beaucoup 
plus baut qae le niveau de Taqueduc adducteur P 

— Pourquoi en était-il de même des tours demi- 
cylindriques ? . 

Pour rendre raison de conditions pareilles , et pour 
irouTcr un emploi aux deux canaux des grandes anges 
qui allaient, en descendant, depuis le faite antérieur 
du Temple jusque vers le derrière où ils tournaient 
brusquement de chaque côté ; — pour utiliser, dis-je^ 
tout cet appareil hydraulique que sa solidité et ses di« 
mensions font considérer comme important , il i^nt , 
— ou le subordonner , comme on l'a fai$ ,. à la conduite 
des eaux pluviales , ce qui nous parait absurde ; -^ ou 
supposer des eaux supérieures , qui nont jamais existé ; 

— ou, enfin , admettre que Veau pouvait monter sur 
le Temple à Vaide de certains appareils , dont le plus 
simple est le syphon. 

Dans cette hypothèse , Teau de Toqueduc romain, 
arrivant à côté du Temple-de-Diane à la hauteur d^en- 
viron neuf mètres au-dessus des hémicycles , aurait 
été prise par plusieurs faisceaux de petits syphons, 
dont la courbure s'élevant dé huit mètres au maTi' 
mum , aurait rendu les eaux à l'ouverture des bar- 
bacanes et des cascades intérieures , à moins de huit 
mètres au-dessus des mêmes hémicycles , c>st*à- 
dire avec plus d'un mètre de différence de hauteur 
dans les orifices pour favoriser lé jeu des appareils . 

Il ne se présente ici aucune espèce d*irapossibilité 
physique, et faction des syphons ; pris dans leur en- 



-- 108 

aeroblQ « apjrait iié d^antant plus aMarëe , qae rien 
Q'fempéohaît jde Acuiaer ans tabet un très petit dia- 
HaètQip .^ maltipUant leurnombref ce qui d^aiHéfira 
auftaît fai^^sé le bat réel de leur ëtablûsenient , qae 
nous indiquerons tout-à-rheare. 

Le $yphon éta^it parfaitement connu dei Romains 
à répoque où Ton s'occupait des grands embeUisse-^ 
ments de la Fontaine^ il l^étaitbien antérieuremeat 
des (Grecs, et , oent vingt ans avant notre ère , Héron 
proposait, au moyen d'un syphon ^ de transporter les 
eaux d[*uoe vallée dans une autre en traversant le$ 
montagnes; co^uiiaissaiMl bien clairenvent Ja limite 
d'aotiii^n 4® Tappareil d(^ut il voulait faire usage ? 

a Dn temps d'Auguste^ dit Straboa, Vmu. était- ai 
abondante à Rome que presque toutes les maison^i^Q 
élaient alimentées par des qpnduits so^terraiBs , des 
tpyaux et des syphojns. o 

Aux Thermes de Dioclétien , Baccios avait renAr^ 
que y CQm^ienops au Temple -de-Diane , TempUce- 
ndieiU d'eaux ti;èSf^éleyQes , qui avaient coulé au som- 
met des édifices, comme Tattestaient les 00Adujis,ei 
les barbacanes existants. II. est étonné , il hésite en 
présence do ^e qu'il observe ; : — il ne sait trop oom- 
ment expliquer tout ce qui ^entoure. Voici le paa- 
aa^^ le plus confus de son livre ; mais il faut avouer 
que le sujet était ardu et aussi obscur aux Thermes 
dif Rome qu'aux nôtres . 

« Emissarii influentis supernè aquœ obscura adhuc 
» ratio in 1^ern;iid est. Nam videmus quidem adipsaa 
ii propria aqiiarwiGastell^ d^dnata : quale estant in 
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» DiQcr6tianU [ifost Pâlestras în orienitarU parte , et 2tt 
» Antonianisà tergo theatrîàii ad moridiem. HoiPiiià 
» tamenAitHudonallibt excedit pltfndtiéfn bâftûéartii«i 
» nec ulius est moJus , neque artificii ullîut vetli* 

• ^iitm in saramis thermarum testaditiibus uppturét , 
» ûndè iam altè déduci potuisseni àqnœ, Imè fônf- 
9» tîom stracterà , ^i ràfiâ speoié ac moduio flaen- 
I» tes statim ab emissario refiindereot aquas in amr 
» plissimam natalioneiB , qtrœ nuûc claustro est 
i» occupata,'à sammo mque fastîgio saf ienies yidentar 

• habuisee fistalas. Nisi fdrtasse dicamuê cOntractos 
I» faissie à proximis îlUs casteH» infra pavimeiita to*' 

• tîtt» m6Hs.y canaies occoltos « qitorain alii^tfoè visse 

• sanl reliquifle in eraendi» ad novam ecoiesiam ma*- 
» oeriii: atqùéex bine aquas deduci soiitas în niJKa- 
» tiones , in fontes , ac alias piscinas . Hinc tanqgain 
» à Gomrouni fonie , per rotas ac tympana , ac id ge- 
» nns flUas roacbibas aquœ haustOfrias y qnas desortbit 
n Vîtravia» {Hb. i&) à ministris bâlneafits' ^ y61 etidni 
>/)iHnento alligato , subletalss àqnœ in superitàm 
» ipsi bf pocausto piscinaiti inft^tMlebântù^ , (jfaaS 
V épénte pt^ieà in sifbjeotum frigidatittth «aéérctat et 
» ex frigid«rfo mrsas irn tepidariiltn, consecjfnettler in 
i oaldariiinii , IrélutidiititAos. . . » ipng, i44. ) 

Il 8*agltibf, à ee qa^ifl parait, d*une eati qtfi rérltdn- 
tait bien aa-d«S9ns â« s<m pôi^de déf^H y et Bac- 
okn est obligé ^e tttppo^et l'etiat^nee Se tù^chitiet 
été^aloirea, dont on a kit probablement uëagis tftissi 
pavr lea Tkiermea de Nimea , çomitie nd«s k terréna 
tout-à-rheare ; mais ^ pour ce (qui noua ooeppè €ti ce 
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moment , pouir les cascades du devant et da fond da 
Temple -de-Diane, si on n'avait pas eale projet d*em- 
ployer des tuyaux directs , de simples syphons au- 
raient suffi. 

Pourquoi, dira t-on , employer ce moyen moins 
naturel , quand le premier pouvait remplir le but P — 
A mon avis , c'était pour obtenir de Teau à une tem^ 
pérature plus élevée. 

Voici ce que dit M. Mongezà ce sujet: «M.Baocius 
» a pensé que Teau pouvait venir des réservoirs qui 
» étaient au dehors des Thermes , et il a cru qu'on 
» éiaU obligé de se servir de machines pour Vélover 
B à la hauteur à laquelle il a remarqué qu^elle devait 
» monter en eivaminant les ruines des Thermes de Dûh- 
M clétien. Par le nombre des tuyaux quUl a vus et qui 
» étaient tirés de dessous le sol d'un lieu où il n'y avait 
V jamais eu de bâtiments , et qui étaient tous entourés 
» d'autres tuyaux qui venaient de l'hypocausto »-il a 
h cru que l'eau était échauffée au-dehors des Thermes. 
i> L'inspectioa des Thermes de Garacalia tend à ré* 
9 soudre cette difficulté : 

' » L'aqueduc Antonin fournissait au Ghàteau-d'£au 
B le fluide qui lui était nécessaire et qui tombait d'a- 
n bord dans une grande citerne , d'où il se rendait 
» dans les chambres qui étaient au-dessous. 

• Il y avait un grand réservoir pavé en mosoliques 
9 où Veau était exposée aux rayons du soleil. Une oa- 
» verture la conduisait dans les chambres les plus 
B basses qui étaient placées immédiatement au-dessus 
• de Thypocauste. 



u Au-de8BU8 de celai-.ci , il y avait un bâtiment à 
» deux étages occupé par ringt-huit chambres à cha- 
o que étage, et au-dessus de l'étage (Supérieur un ré- 
p servoir spacieux, qui n'était pas bien profond; mais 

• qui occupait toute la longueur du Ghâteau-d'Ëau , 
» et dans lequel Veau était considérablement échauffée 
» par Vardeur du soleil avant de passer dans /«a 
i> phambres. 

» Ce réservoir ne recevait pas immédiatement son 
» eau de Taqueduc., mais de la citerne intermédiaire 
» qui semblait destinée à la faire couler avec plus de 
« lenteur dans le réservoir , afin que sa surface ne 
» souffrit pas la moindre agitation. Une eau tranquille 
» est bien plus promptemeut échauffée par le soleil, 

» Les chambres de Tétage inférieur étaient chauf^ 
» fées par Thypocauste ; mais elles recevaient aussi de 

• Veau réchauffée par les rayons du soleil. 

» Les chambres hautes et basses s'échauffaient par 
» Taction de Thypocauste au moyen des tuyaux de 
» chaleur ; après avoir été préalablement remplies 
» avec Teau du réservoir supérieur. » 

Ce passage me semble singulièrement propre à di- 
minuer Tobscurité qui , jusqu'ici , a caché la destina- 
tion des diverses parties de nos bains antiques.- 

L'eau de la source dé Nemausus était trop froide 
même en été pour les bains , surtout pour les fem- 
mes , les enfants et les personnes délicates. L^eau de 
Taqueduc d'Uzès était à une bien meilleure tempéra- 
ture. En débouchant à la Fontaine , elle devait se ré- 
chauffer beaucoup dans le bassin du Creux^de-Cou" 
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••«ri et dans celui qui était aa-dessoaa, constriiHa Tun 
eil'aatre dane l'endroit le plus abrité de la prome** 
Dinde ^ ooQverts du nord et recevant en plem le soleH 
dm midi et du couchant. Cette eau , presque tiède aux 
heures auxquelles les bains étaient ouverts , de deux 
à six après midi , alimentait toutes les baignoires du 
levant et du sud du Nymphée. 

Celle qui arrivait au Temple-de^Diane s^était aussi 
réchaujSee au Creux- de •Coumeri ; mais, co^me elle 
suivait après Un a? ses^ long trajet souterrain , pour 
qu'elle reprit le calorique qu^elle avait perdu on la 
faisait encore verser de l^aqueduc dans des bassins 
exposés ausdeily à Taspect du midi , sur le penchant 
du eôteau , derrière le Temple-*de-Diane , et là , pui- 
sée à sa couche supérieure par de nombreux sy- 
][AionS| elle allait couler tiède , à son tour , dans l'in- 
térieur et sur le devant du Temple ^ par les deux 
demt-eylkidres^ét les barbacanes. 

On conçoit combien eette eau devait ptomptement 
té' réchauffer dan^ de nombreux tuyaux de plomb ou 
de cuivre , courant sur la voûte du Temple le long 
âés' auges de pierre qu'on y observe encore, et allant 
aboutir à roiiverturédéscaséades que nous Venons de 
mentionner* Le faite d*un grand édifice est brûlant 
ëri été y et l'eau peut y prcfndre plus de quarante de- 
grés de température . De plus , tous ceux qui se -sont 
baignés au ba» d'une chute d'eau savent qu'elle y 
esl bien plu» éhaude qd'en amont , le cfaôo du liquide 
tentref le sol dU contre lui-même foisant passer beau 
ooilp A» eakhriqtie de l'état latelit à l'état libre. 
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Aa pied* des cascades y Teaa se réchaufFait encore 
dans 1er trois bassins du devant du Temple- de-Diane, 
qui n'étaient eux-mêmes peut-être que des baicis pri- 
vilégiés , puis elle arrivait aux baignoires occidentales 
du Nymphée dans des cfonditions de température an 
moîos aussi favorables que celles qui affluaient di- 
rectement du Gr<enx-de-G)umert du côté de l'Orient. 

Tel est , à mon avis > ce qu'on peut conjecturer 
de plus plausible pour le Temple-de-Diane et ses 
usages hydrauliques; mais je croirais volontiers qu^en 
dehors dés saisons et des heures des bains , les eaux 
affluaient directement de Taqueduc à ses quatre cas- 
cades , par des tuyaux larges et horizontaux ; alors 
on obtenait un effet plus simple et plus grandiose. 

Si rédifice terminé avait jamais fonctionné régu- 
lièrement , au moment des bains , les communica- 
tions directes avec Taqueduc auraient été fermécjS y 
et pendant les heures les plus chaudes du jour , au 
moyen des syphons , du aurait fait arriver daaa les 
baignoires Teau* réchauffée an soleil soit aux bassins 
de la colline, soit sur les toits brûlants idu Templa. 

11 est probable qu'on aurait joint aussi à ce liquide 
de Teau chauffée à Taide du combustible , et o^est œ 
que nous examinerons toqt-à-rheure en parlant des 
Thermes proprement dits. 

« Le grand bassin de natation des Thermes de 
» Bipclétien , dit Baccius , recevait les eaux , par des 
» tubes cachés , du Gbâteau-d*Eau le pluavoisia de 
» VeaujUartia ; 9ntrede%ut , et at«-Â««tls du premier^ 
» on voyait d^c. fontaines d'espièoes dlffécei^ea et d^s 

8 



» Musées bâtis, d*après Pline ,'aYec dei pierres pon- 
M ces et des {vierres corrodées simulant des grottes , 
» avec des tuyaux qui , tanitdt ouverts tantôt fèrniés , 
9 projetaient dans le bassin de natation des eaux tov- 
» jours nouvelles avec les effets les plus variés et (es 
)» plus remarquables. » 

Notre Temple- de-Diane remplissait, en résultat, le 
même effet que les Musées de Pline ; c'était un inter- 
médiaire à grands ejfets hydrauliques , entre Faque- 
dne d'Uzés qui amenait les eaux et les piscines diver- 
.aes où le public en faisait usage. 



VI. 



Il y avait certainement à Nimes d^^iotres Thermes 
que ceux du quartier Saint- Antoine , dont Ménard 
avait connu diverses mosaïques et débris, de four- 
neaux ^ du côté de THospice actuel , et qui n'étaient 
antres que ces vieilles Eluves dont Dey r on avait re- 
connu quelqu* autre partie au verger de M. Four nier , 
bourgeois , quartier où la maison de cette famille se 
trouve encore. Il y avait d'autres Thermes, an moins 
en construction. 

Les aqueducs qui entourent le Temple-dc-Diane et 
qui, dans tous les sens, se prolongent beaucoup 
au-delà ; 

Les substructions nombreuses qu^on a découvertea 
dans la direction de ces aqueducs , étagéés les unes 
sur les autres contre le penchant de la colline , et 
qui né pouvaient être que de» bassins , dûs réser- 



— 115 — 

voira d'eau , bien que supérieurs an niveau 4es cet 
aqueducs ; 

Les beaux pavés mosaïques qu*on a reconnus , et 
surtout les trois bassins en demi*ellipse très-allongée 
qui se trouvent maintenant à découvert derrière le 
temple même ; 

Ceux enfin, et les autres constructions diverses 
dont on ne voit que les amorces ; 

Tout cela annonce certainement de vrais Thermes 
en ces lieux ; — tout cela promet que les fouilles , 
commencées par M. le préfet Ghanal(l) et qu'on ne 
tardera sans doute pas à continuer , seront dignes de 
tout Tintérêt des amis de la science historique , de 
Tanlique splendeur de la cité , et amèneront les pins 
curieuses découvertes. 

Il est probable que les deux bassins semi-elliptiques 
découverts derrière le Temple-de-Diane , et le troi- 
sième jadis semblable, mais qu'on a ruiné à côté| 
n'auraient été autre chose , si on les avait terminés , 
que ces réservoirs fermés de partout, dans lesquels on 
Élisait pénétrer par en bas la vapeur ^ produite par les 
chaudières de l'hypocauste. Cette vapeur échauffisnt 
la masse d'eau contenue dans ces réservoirs » per- 
mettait , qu'au moment voulu , on eût avec un seul 
foyer des masses énormes d'eau chaude. 

On- pouvait foire arriver dans d'autres réservoirs 

(1) Qui eut rheureuse idée d'acheter pour la ville le jardin où 
fte trouvent ces substructions ; j'étais membre de la cominisslon 
qui représentait le Conseil-général du département dans cette 
affaire. 
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|»areils la vapeur de Thypocaoste par en haut à une 
tension suffisante pour comprimer l'eau du réienroir; 
et la chasser ainsi, contre son propre poids, dans des 
tuyaux destinés à la porter à un niveau supérieur à 
celui de son point de départ. 

On conçoit dès lors y qu'à Nimes, par exemple , un 
réservoir exposé à toute Tardeur du soleil aurait pu 
être placé y construit sur la nef principale du Temple- 
de-Diane : ce qui expliquerait la solidité de sa voûte 
avec arcs doubleaux ou renforcés. La vapeur , près- 
jMint sur Teau que l'aqueduc aurait amenée dans le 
bas dès trois bassins semi-elliptiques , aurait pu forcer 
cette eau de monter jusque sur le temple , au moyen 
d*nn tuyau spécial , une fois qu'on aurait eu fermé 
toute communication avec l'aqueduc^ et ouvert au 
contraire une communication facile avec les chau- 
dières de l'hypooauste. L'eau , poussée ainsi sur le 
temple , soit qu'elle n^y sortit pas de ses tuyaux , soil 
qu^elle y trouvât un réservoir large et peu profond 
oomplèteiûeni exposé è l'ardeur du soleil : cette eau , 
âisons-nous , pouvait se précipiter après , avec ia 
véritable température d'un bain agréable , tant par 
les demi-cylindres que por les barbacanes du Ghsi* 
teau-d'Ëau. 

Une fois l'effet produit , on pouvait rouvrir la c<Hn«- 
munication de l'aqueduc et des bassins demi-ellipti- 
ques ; une eau nouvelle pénétrait alors dans ceux-ci , 
sur laquelle une nouvelle vapeur pouvait bientôt 
exercer son effet expulsif. Ce moyen de pousser le 
fluide vers les réservoirs élevés me parait pr^fi^IlM 
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bleà <^eux qa^a imaginés Baccîas, qui s'est cru obligé 
de recoarlr aux roues à godets, aux tympans , aux 
engins mécaniques mus par des hommes ou des che- 
vaux ; car , si d'un côté , une grande partie de la Ta- 
peur se condensait au contact de l'eau , cella-oî , 
d^autre part , gagnerait en température ce qui se per- 
drait en tension. 

Maintenant nous pouvons comprendre des règle- 
ments qui, sans cela, seraient absolument sans motif. 
La loi disait (1) : Et balneum si deaideras exiruêre, et 
cedifioium eisupponerey potes : ohservatâ tamen forma 
qnà cœteriê super balneum œdifieare permittiêur ^ 
idestut conoameratis superiùs struas , et ipsum €on^ 
cameres ; nec modum altitudinis emeedàs. Or la loi 
portait qu'on ferait les pièces diverses des bains 
voûtées, avec des murs épais pour leur donner plus de 
solidité. Quanta là hauteur : soos Auguste, elle po»- 
vait aller jusqu'à soixante piejds ; Néron la réduisit 
sans qu'on sache à quel point ; enfin Trajan révoque 
tout-à'faii le règlement d'Auguste et fixa cette éléva- 
tion à un degré plus inférieur encore que ne l'avait 
fait Néron. Ceci doit s^entendi^ non des chambres q«i 
formaient les bains proprement dits , mais de la tota- 
lité des bâtiments qui les accompagnaient ; et n^est-oe 
pas à mesure que ces bâtiments on( augmenté dMm<^ 
porta nce , et que le poids de Teau dans les réservmf 
supérieurs et la force expansive de la vapeur ont M 
plus considérables , que les conditions de stabilité 01 
de résistance ont du être examinées de plus près ? 

(4) Ug» i eoà, âe Odàific. privtit. 
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Saivant M. Mongez , -^ « les bains d'eaa chaude 
ae prenaient dans des salles échauffées par des (bur- 
neaax et des conduits de chaleur pratiqués sous le 
payé. 

» Vitruye dit que Teau destinée à Tiisage des hoina 
chauds était contenue dans trois vases d'airain > dont 
un renfermait Teau froide, le srecond Teau tiède , le 
troisième l'eau chaude. Le fluide se communiquait 
d'un vase à Tautre par le moyen de trois petits tuyaux, 
de manière que lorsque Ton tirait de Teau chaude 
du premier vase, elle se trouvait tout de suite rem- 
placée par une égale quantité d'eau tiède ; et cette 
dernière par de Teau froide qui, à son tour, était rem- 
placée par celle qui venait du dehors. 

« On ne soutirait le liquide destiné au bain que du 
réservoir de l'eau chaude; mais,^ comme celle* ci était 
immédiatement remplacée par de Teau tiède , il fal- 
lait bien moins de temps pour élever sa température. 
Une peinture des Thermes de Titus , rapportée par 
Bellori, explique parfaitement ce mécanisme. 

>x Le réservoir d'eau chaude était placé sur uà 
fourneau à une plus grande hauteur que le pavé des 
bains, et n'était séparé du feu que par une voûte fort 
aaince. Le vase d'eau tiède, placé sur un gradin plus 
élevé, n'était échauffé que par la chaleur qui se com- 
muniquait du premier fourneau dans un espace vide 
fait en forme de tuyau de cheminée et séparé de celle 
du fourneau par une cloison fort mince, percée même 
d'un trou par lequel entraient la flamme et la chaleur. 
Snfin^ le troisième vase^ qni recevait Teau froide du 
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dehors , était placé sur an gradin plus élevé et peu 
iofloencé par la chaleur artificielle. 

» Des tuyaux de chaleur pratiqués sous les pavés 
s^étendaient particulièrement sous les étuves, sous les 
bains chauds , sous les pièces où Ton se déshabillait ; 
des fourneaux^ placés d^espace en espace, ayant asses 
d^ampleur pour qu^un homme pût y entrer, élevaientf 
par ces cooduits , la température partout où c*était 
nécessaire, d * 

Ces procédés pouraient suffire dans les bains parti- 
culiers, même dans les bains publics exigus et modestes 
comme au iempa de Vitruve , et le peintre des Thermes 
de Titus s'est plu à représenter les usages anciens dans 
toute leur simplicité ; — mais^ quand les grands 
Thermes impériaux eurent été donnés au peuple , à 
partir du règne de Néron et en-deçà , il £allat avoir 
recours à des moyens plus puissants ; il fallut , avant 
l'heure de Touverture des bains publics' , remplir des 
chambres supérieures , espèce de citernes multiples , 
avec Peau des aqueducs ou des réservoirs qui les do- 
minaient, puis chauffer indirectement cette eau par 
inaction de la vapeur qui partait des chaudières im- 
menses placées sur Thypocauste. 

Il y avait quelquefois deux étages superposés de* 
ces chambres ou réservoirs d'eau chaude. Quand 
l'heure du bain était arrivée , on tournait les robinets 
pour faire passer ce fluide des . chambres basses dans 
les baignoires plus inférieures encore et vers les- 
quelles il coulait avec une grande vitesse; puis on 
avait recours à celui des chambres supérieures* U 
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se serait naturellement élevé dans les Thermes à une 
hauteur égale à la surface du réservoir alimentaire du 
Ghàteau-d^au : mais sa course était accélérée et son 
mouvement ascensionnel augmenté par la tension de 
la vapeur qui se formait dans les chambres lorsque, 
assez échauffé , il avait fini de Tabsorber ou de la 
condenser. 

Pour empêcher Teau de se refroidir en passant au 
travers des tuyaux souterrains^ on avait soin de les 
entourer d'autres tuyaux qui venaient de Tentrée de 
rhypocauste ; de sorte que les premiers étaient au cen- 
tre d'un cylindre calorifère » et acquéraient une cha- 
leur considérable, même avant que le liquide y entrât. 

Le cube d^eau chaude que pouvaient contenir les 
chambres* basses des Thermes de Garacalla se montait 
à un- million cent quarante-trois mille quatre cent 
cinquante pieds , et les chambres hautes pouvaient en 
renfermer une quantité égale : -— par conséquent , 
dit M, MongeZy si Ton donne à chaque baigneur huit 
pieds cubes d'eau chaude , en supposant qu'elle con- 
•erve pendant demi -heure la température convenable 
pour s'y baigner , dix* huit mille personnes n'en con-. 
sommaient pendant ce temps que cent quarante*qua« 
tre mille pieds cubes. Selon ce calcul , il y en avait 
pendant trois heures; ou jusqu'à cinq heures du soir, 
dans les Thermes , une quantité suffisante pour cent 
huit mille personnes. 

On sent bien que l'emploi des chaudières telles que 
Vitruve les a décrites , eût été dérisoire pour four- 
nir ^ dans un aussi court délai , une quantité d'eau 
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contenable aux bâtiments immenses des Thermes poi 
tériears à Néron , pour satisfaire ans désirs du con- 
cours immense de peuple qui s*y rendait. 

VIL 

De tout ce que nous savons maintenant suf les 
Thermes, — du peu que nous voyons des ruines qui 
se trouvent à Nimes à l'occident du prétendu Temple- 
de-Diane, sur le derrière de cet édifice, il me semble 
que nous pouvons hardiment conclure trois choses : 

La première, que les fouilles effectuées n'ont en- 
core mis à jour qur^une très-petite partie de nos Ther«- 
mes anciens, même dans la signification la plus res- 
treinte de ce mot ; 

La seconde , que cette construction n'a jamais été 
achevée ; 

La troisième > qu'elle ne peut pas , même pour ses 
rudiments ^ remonter au temps d'Auguste. 

Sur le premier point : — Il es( de toute évidence 
qu'on n'a misa jour encore qu'une très-petite partie 
des constructions qui ont été commencées. Partout un 
sol moderne , des pierres , des terres jectices et de 
transport nous cachent le prolongement des murs 
dont nous n'apercevons guère que l'extrémité la plus 
voisine du Temple ; mais plusieurs reconnaissances 
faites à dessein , ou excavations fortuites ont prouvé 
à diverses époques, que des murs^ que des aqueducs, 
que des mosaïques remorquables se trouvaient cachés 
sous leaol à différentes profondeurs et à d'assez 
grande» distances les uns des autres* La continuation 
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des fouilles promet dono des découTertes nouTeltes , 
ties rensoigoements précieux. 

Sur le aecond point : -^ un simple coup-d^œil 
prouve I sans contestations possibles, que la construc- 
tion de nos Thermes n^a jamais été achevée. 
, On ne trouve, ni dans les barbacanes du Temple- 
de-Piane , ni au voisinage sur les mur^ , TempreintOy 
les traces des tuyaux de plomb ou des crampons de 
fer qui devaient les fixer , tant pour amener les eaux' 
de niveau qu'aurait fourni l'aqueduc, que pour celles 
qui seraient descendues du faite du Temple , soit 
qu^elles eussent passé au moyen de syphons , que des 
machines les eussent élevées, ou qu'on les suppose 
poussées par la vapeur . 

Toutes les traces et empreintes de ce genre man- 
quent également dans les deux tours demi-cylindri- 
ques du fond du Temple ; de plus, le bas de ces espè- 
ces de réduits n'o£Fre que le rocher brut , inégal , 
sans pavé , sans béton , sans dallage , sans issue au- 
dehors ; de sorte que tout ce qui serait arrivé dans 
cette espèce de puisard n^aurait pu en sortir. 

Les grands aqueducs, continuation évidente de ce- 
lui d^Uzès , qui entourent le Temple , qui , de tons 
côtés, devaient se prolonger jusqu'à l'extrémité des 
Thermes , sont inachevées aussi; nous l'avons dit plu- 
sieurs fois. 

Toute leur maçonnerie en moellons smiliés j toute 
celle des réservoirs occidentaux et supérieurs est sans 
enduit , manque de ciment protecteur et les joints sont 
encore ouverts y béants poiar les attendre. C'est ana 
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imperfection laissée à dessein , pour fayorber la prise 
dn ciment ; d*où il résulte que noas n*avon« soas les 
yeux que des constructions ébauchées et nnllemeni 
à leur état définitif. 

Le rocher est resté à nu au fond de tous les réser- 
Toirs , ce qui n'aurait eu d'autre résultat que de lais- 
ser pénétrer mai à propos dans Tintérieur du Temple 
les eaux pluviales , les eaux d'infiltrations ou autres 
qu'il importait d'éconduire. Si les travaux n^avaient 
pas été brusquement interrompus , on n'aurait pas 
manqué de jeter dans toutes les parties inférieures un 
bétonnage gras , épais « imperméable, avant que d'en 
Tenir à la pose intérieure des dosserets dans les coins, 
des enduits et des peintures. 

Il existe deçà et delà des mosaïques très-remarqua- 
bles autour desquelles il parait que la grosse maçon- 
nerie des édifices en projet n'a même jamais été exé- 
cutée. Le travail des pavés de ce genre était très-long;' 
il n'est donc pas étonnant que, quand on voulait pous- 
ser rapidement un ouvrage , on commençât à s^occn- 
perde ceux du rez-de-chaussée aussitôt qu'on avait 
&it les premières substructions ; plus tard , on avait 
soin de les couvrir , et Ton élevait , on achevait sans 
difficultés les parties d'édifice où ils étaient placés. 

Il paraît que c'est ainsi qu'on a procédé aux Ther- 
mes de Nimes. Du reste, la continuation des fouilles 
peut seule éclairer ce point-là. 

Quanta l'âge du monument et à l'impossibilité de 
le faire remonter au temps d'Auguste : — à toutes les 
preuvesque j'ai déjà fournies à ce sujet , je n'ajoute- 
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jai qae quelques considérations confirmatiTOs tirées 
de l'existence de ces mosaïques elles-mêmes. 

Bien que Tusage de ces pavés soit fort ancien chez 
les peuples de i^Orient , cependant ^ au rapport de 
Pline^ la première mosaïque qui ait été faite en Italie 
fut exécutée à Preneste , du temps de Sylla et par ses 
ordres, on Tappelait à Rome urte invention moderne , 
encore du temps d* Auguste. On n'employa d^abord 
que des cubes de verre de diverses teintes, coulés sur 
des marbras polis ; au verre succéda le marbre dont 
la taille présentait moins de difficultés. Toutefois, les 
mosaïques soit de marbre , soit de verre furent loin 
d'être communes , même à Rome ^ jusqu'à l'époque 
fastueuse de Néron. Agrippine les ayant introduites 
dans ses Thermes, ce que Sénèque considère comme 
un luxe exce&sif, on les appela souvent pavisd' Agrip- 
pine, comme nous Pavons vu dans le fragment de 
Deyron que nous avons cité . 

La fameuse mosaïque Palestrine, représentant une 
province d^Egypte, est du temps d'Antonin ; — 'celles 
du palais Massimi à Rome, où Ton voit des courses de 
char avec les noms des concurrents, sont de celui de 
Marc-Aurèle. 

£n Tan quatre-vingt de notre ère , le poète Martial ' 
regardait ces sortes d'ouvrages à Rome comme choses 
nouvelles, et cependant, s'il fallait en croire certains 
de nos historiens locaux, Nimes aurait été couvert de 
mosaïques alors qu'on n'en trouvait que quelques- 
unes encore dans la capitale de TEmpire y où elles 
étaient citées comme de remarq4iables curiosités. 
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Le hasard ea a fait décoayrir deuic dans Tenceinte 
de nos Thermes inachevés de la Fontaine ; il y en 
avait autour des hains froids ; aux Thermes plus an- 
ciens du faubourg St- Antoine ; le temple antique rem- 
placé par notre église Cathédrale en était orné ; on en 
a trouvé en construisant Thopital , Téglise St-Panl ; 
dans plusieurs maisons et jardins du Cours-Neuf et 
du boulevart de la Magdeleine ; on en. a trouvé sur 
tout le bas des coteaux qui dominent la Fontaine, jus* 
qu^à la citadelle et au-delà ; on en rencontre encore 
de temps à autre dans les divers quartiers. En certains 
lieux, surtout dans les parties hautes de la ville , la 
terre est mêlée de petits cubes de marbre ou de verre 
qui ne sont que les débris d'anciens pavés fastueux. 

Si la présence de ces mosaïques ou de leurs frag- 
ments désagrégés n'est pas une date précise pour nos 
monuments, -*- elle indique tout au moins^ l'époque 
au-delà de laquelle il ne nous est pas permis d'en faire 
remonter Toirigine. Ce serait beaucoup que de porter 
nos mosaïques les plus anciennes au temps de Néron 
ou de ses successeurs immédiats ( an 55 à 70 j ; mais 
quant à Tépoque de leur abondance , pourrais-je 
presque dire de leur profusion dans notre ville, on ne 
saurait raisonnablement la faire commencer et s'ac- 
croitre qu'avec les régnes de Trajan, d'Adrien , d'An* 
tonin> de Marc-Aurèle (de Tau iOO à l'an 180), 

Ceux qui s'occupent de l'étude locale de nos mo- 
numents ne doivent jamais perdre de vue les &its 
oonieropocaioa.de l'histoire générale ; so^s leur in- 
fluence, ils resteront convaincus, que toute construc- 
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tandis qne, quand les baignevrs devaient arriver » on 
les ramenait dans les rigoles inférieures an moyen de 
la palette mobile placée au bas du déversoir ponr 
laisser à sec les passages , les avenues et les réduits 
où se trouvaient les baignoires de marbre qu^on pou* 
vait remplir , aussitôt qu'on le voulait , avec les eanic 
plus élevées et moins froides amenées par Paqueduc 
d'Uzés* 

Du pied des colonnes du péristyle de la République 
nitnoise on apercevait encore le bassin de la source 
k laquelle les prêtres seuls pouvaient puiser , et Tédi- 
fice élégant qui le dominait et qui , bâti a coté des 
hémicycles , était un lieu de repos \ de rafraîchis- 
sement , celui où Ton déposait ses vêtements pour 
descendre au Nyniphée par rescalier qui existe en- 
core et servirait au même but, si ce lieu avait gardé son 
emploi et sa splendeur antiques. 

Mais ce n'était pas tout qne de voir Teau de la 
source de Nemausus naître majestueusement dans son 
bassin > se précipiter avec fracas dans le Nyrophée , 
en parcourir les rigoles de marbre , alimenter lé bain 
des hommes et les réservoirs inférieurs au pied des 
temples , des colonnades , des statues , des arbres les 
plus majestueux ; — d'autres eaux plus élevées atti- 
raient bientôt Tattention et captivaient les regar-ds par 
des e&ts plus surprenants encore. 

La colline orientale , <^lle qui domine le Nymphée 
dû côté de la ville actuelle était couverte de temples 
et de nches habitations jusqu'au-delà de l'ancien Ga** 
|4tolç. On pouvait voir de ItL- Fontaine, les frontons 
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élevés du temple du Soleil , de celui dlsis et d'Osiris » 
de TËdicale d'Anionin. Nous découYrons a tous mo- 
ments dans ce quartier des fragments de sculpture, des 
mosaïques , les substructions d^antiques édifices que 
les anciens appelaient petits Théâtres {theâtridia) , 
destinés alternativement dans les Thermes au chant, à 
la danse , aux disputes des philosophes et des rbéteart, 
aux représentations dramatiques. Les gradins de 
celui de Nimes étaient en partie taillés dans le rocher 
où l^s traces sjen voient encore ; on trouve au-devant 
des restes de Tancien pavé en. mosaïque grossière, jet, 
quant aux débris architecturaux eux-mêmes , lors- 
qu'on déblaya les deux bassins dont nous allons par- 
ler on les trouva remplis de fragments de ctorniohes, 
de colonnes et de chapiteaujc de marbre. 

A Textrémité de la oolline orientale, à T^ndroit où 
elle se confond avec le coteau du Nord pour eneeindre 
la Fontaine , Taqueduc romain d^Uzés perçant le ro- 
cher , arrivait à ce vaste bassin de marbre , où Peaa , 
comme nous Ta vous dit précédemment , se divisait 6ki 
deux parties , Tune marchant vers l'Occident , l*aotre 
du côté du Midi. 

Celle-ci se précipitait dans un bassin inférieur , re- 
vêtu de marbre aussi ; et , quand la température du 
liquide 8*était convenablement élevée aux rayons ar- 
dents du soleil , on le dirigeait vers les réduits orien- 
taux et méridionaux du Nymphéa^ où il rempliasaita 
volonté les baignoires de marbre. Ce qu'on avait de 
trop à Nimes pour les bains était dirigé' par Taqueduc 

9 
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rétrograde vers ceux des riches Villas de la plaine de 
Marguerittes (i). 

NoQB avons dit qn'ane moitié de Teaa de Taqaednc 
id'Uzés qai arrivait dans les bassins de l'angle nord- 
est de la Fontaine se dirigeait du côté du couchant ; 
en effet , à dix mètres d-^élévation au-dessus de la 

* 

source , une arcature élégante encadrait la Fontaine , 
-arrêtait la vue au pied du coteau , à l'endroit même 
où sont maintenant nos terrasses massives en pierres 
^e taille. Cette arcature conduisait au-devant et aa 
pied du Temple-de-Diane le liquide destiné à produire 
les effets hydrauliques que nous avons déjà expliqués. 

De ce côté , Tobservatenr voyait à la fois an fond 
du Ghâteau-d'Eau deux cascades à droite et à gauche 
de la divinité protectrice; — il Voyait deux cascades 
encore au-devant de la porte ; -^ il rencontrait des 
ehates d^eau inférieures tombant dans des bassins élé- 
gants au-dessotis de portiques et de colonnades, au- 
dessous d*ombrages majestueux qui mettaient en com- 
munication le bassin de la source et les bassins de 
natation , le Nymphée et le Ghâteau-d'Ëau. 

C'est derrière ce monument que se trouvaient les 
Thermes proprement dits , bâtis en amphithéâtre 
sur le penchant de la colline. 

(1) On y trouvait : 

L*Agarne — Aquarnium — le lieu des eaux; 

Le Luc — Lueas — le boia^sacré ; 

Marguerite -^MargarUa —la perle; 

Miraman — Mira-Mamio — le manoir admirable \ 

Fontauron — • jFofif-^iir^td— la fontaine d*or. 
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Ldnr façade regardait le Midi plein ; le coteaa les 
abritait du Nord et du couchant ; le Château -d'Eàa , 
les bains froids, l'admirable promenade de la Fontaine 
se présentaient du côté du Levant, tandis que du côté 
deTOuest , les bâtiments s'étendaient jusqu^au pied 
du rempartj âu-d^là duquel les collines étaient alors 
couvertes de forêts ombreuses. A Tabri de trois côtés 
de Tinfluence fâcheuse des vents froids, les Thermes 
recevaient directement et sans obstacle l'influence da 
soleil méridional pendant tout Thiver, et la vue s^éteni- 
dait presque jusqu^à la mer au-dessus d^nne plaine 
riante et fertile» 

Dans les bâtiments se trouvaient ces mosaïques^ 
ces réservoirs , ces étuves , dont nous compléterons 
sans doute peu à peu la découverte , ces fourneaux 
qui réduisaient Teau en vapeur , ces vastes réservoirs 
d*eau chaude , ces tuyaux multipliées dont Toffica 
précis est encore une énigme pour les antiquairesi ces 
salles étendueSySplendides, nombreuses, où, non-seu- 
lement on donnait gratuitement au peuple des bains 
chauds, des bains de vapeur , mais où Ton prodiguait 
les parfums les plus précieux dont on frottait le corps 
et les vêtements , — qu'on versait dans Teau des 
bains , .— dont on imbibait les pavés et les muraille» ; 
— * dont on faisait un usage si prodigieux qu'on 
mettait continuellement à contribution llnde et 
l'Arabie , et que , dans les Therme» du temps de 
l'empire romain, la salle où l'on conservait les par- 
fums ( unguentarium), les vases de marbre ou de cris- 
tal qui les contenaient, étaient au nombre des pièces 



les plus vastes , \eé plus èortsidérables , et des ehoses 
les {il us précieuses (1). 

Les Thermes proprement dits, à Nimes, étaient ad- 
mirablement {Placés pour l'hifer ; — mais, dans un ôli- 
matohciuden général, — pendant la maison biglante , 
-—dans» la promenade délicieuse qui les avoisitiait^ -^ 
Au roiliea dès monuments les plus somptueux et des 
eheFs-d'œuvre de Farchiteciure , de la sculpture, — 
au milieil dés fleurs, des jardiné , des allées , des bos- 
quets, — Teàu surgissait, bouillonnait , se précipitait 
de tous les côtés; — elle était l'encadrement , le fond, 
la vie, Tornement principal du tableau , surtout à la 
j^artie supérieure, la plus reculée, la plus délicieiise , 
dirai-je la plus sainte de cet établiasemenC immense , 
que tous les empereurs depuis Auguste jusi^u^à Anto- 
nin, tous les protecteurs de la colonie 6*étaii^nt Succes- 
sivement efforcés de compléter^ — qui commençait an 
pied du rempart le long de la^oie Domitiénne , qui 
comprenait le Gharop-de-Mars, le Cirque , les Tfaer- 
mes anciens, le Xiste^ le Sphéristère, un Théâtre, ton- 
tes sortes de jeut , de ressources ; — dont le pied 
touchait à Tamphithéâtre, et la tété au tombeau dte 
NémausUSj — ^ qu^entonraiént le Gapitole et les tem^ 
pies les plus ténérés^ — où Ton trouvait les Thermes 
nouveaux et leChâteau-d*£au ma^ifique qui leis pré- 
cédait ; — où tous les agréments , toutes les splen- 
deurs se^robpaient autouir de ce riymj^hée doftt lia 

(i)VoyeBi itMinus] eàetktà î>emptiîBto , CA^ùk ànH^i^Hm 
rtffMnon»!! GenevaBl6d2, p«.7V^l>. ft. 
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▼ille étak assez fière pour écrire sur le marbre qu'elle 
le devait à ses propres efforts et à la protection puis- 
saïUe de cet empereur, seul digne da titre àe^êrtueus 
et bienfaisant (pius), qui la regardait presque et ht 
farorisaii comme sa véritable patrie. 

IX. 

€e fut sous Antonio que la République Nimoise 
arriva à Tapogée de sa prospérité. Quand ce prîuœ 
ne le soutint plus de ses faveurs y Mimes revint à son 
état normal qui était celui de Gi4é du second ordre ; 
il resta stationnai re jusqu'à l'arrivée des Barbares. 
Ce qui le prouve, c'est quet bien qu'il ^^ soit écoulé 
plus de deux siècles depuis Âutonin jusqu'au pas«ago 
bprrihle 4es Vandales, nous ne voyons pas que, dans 
cet espace .4e temps , Tenceinte des reivparts se soit 
augmentée , ai qu'aucun édifice important ait é46 
construit. 

Mais il y a plus , jiou» le savons déjà ; U ville fie 
put pas même achever les édifices conuoenoés, et no- 
ta9MQ0ot rAmphitbéâjtre^ la Naumaobie, les Thermes 
et l'Aqueduc rétrograde^ 

Plusieurs causes contribuèrent à ce facheus effet « 

D'abord l'afiFaiblisseoiént général de i'empiroy suite 
d'une mauvaise admiaistratton et de guerres inces*' 
sautes, dont le poids écrasait des provinces et la mé- 
tropole elle-même ; 

L'impossibilité on les citoyens se trouvaient de sa^ 
tisfaire aux impôts ; la ruine des curies obligées d'y 
suppléer ; la désaffection qui s'ensuivit A l'^ncçutre 
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des prinoei , et Tindifférence [H>ar la splendeur des 
filles et les embellisseroents publics. 

De plos, par saite de la prise et de la raine de Trè- 
Tes, Arles devint la résidence da Préfet du prétoire 
dans les Gaules, et cette ville était trop rapprochée de 
Nimes , pour que son accroissement , pour que les 
fiiveurs nouvelles dont elle était comblée ne dé- 
tournassent pas de la colonie d'Auguste les sources 
de sa prospérité , dans un temps où le gouvernement 
était loin de pouvoir la répandre partout. 

Enfin, les progrès du christianisme , qui ébranlait 
dans ses fondements Tan tique constitution de la so- 
ciété en changeant les principes et les idées , en re- 
nouvelant les mœurs , jetaient une défeveur crois- 
sante sur la plupart des monuments commencés dans 
Tempire. Si, après Antonin et ses successeurs immé*- 
diats , les chrétiens n^étaient pas assez puissants pour 
élever des édifices pour leur propre compte , ils 
avaient déjà assez d'influence pour rompre l'unité 
de vœux et d'idées nécessaire à Texécution des gran-. 
des choses» et pour former obstacle à ce qu'on élevât » 
qa*on achevât même tout ce qui , de près ou de loin , 
pouvait tenir au paganisme, 

Marc- Aurèle aurait sans doute voulu favoriser la 
ville de Nimes comme l'avait fait son père adoptif ; 
mais, sous son règne, la peste , la famine , l'invasion 
des Barbares affligèrent l'Empire. Dans la cité de Né* 
mausus , nous ne trouvons aucun monument ~ qui 
puisse être rapporté à cet excellent prince. 

4 partir du règne d'Antopin, on ne trouve plus wiv 
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la voie tfomUiênnê de miUiaires de ses saocessenrt; 
ce qni prouve que, Tempire romain allant toujours en 
s^afiFaiblissant, la Toio militaire de Niraes fat négligée 
de plus en plus; peut-on «^attendre dés-lors à voir sur- 
gir de nouveaux monuments pour une religion qui 
eroulait, ou pour un luxe que des victoires constantes 
et les dépouilles du monde avaient pu seules produire 
et soutenir* 

A l'occasion des pierrea milliairei , nous devons 
consigner ici une remarque qui nous parait fort im- 
portante, et qui vient à Tappui de tout ce que nous 
avons dit des faveurs d^Antonin à Tégard de fiimes* 
Avant cet empereur , le point de départ des numéroa 
successifs était Narbonne^ et le nombre d'ordre crois- 
sait jusqu'à Nimes. Là, à partir de la colonnette de la 
Porte-éCAuguête , une nouvelle série commençait , 
avec numéros croissants de Nimes jusqu'à Ugernum 
(Beaucaire). 

Ces faits montrent évidemment que Narbonne était 
une ville supérieure à. Nimes en importance , comme 
Nimes , de son côté , était au-dessus de Beaucaire. 
Narbonne était pour Nimes métropole provinciale % 
c'est un fait connn, et les miUiaires étaient dressés en 
conséquence. Antonin voulut détruire cette inégalité 
de rang, au moins en ce qu'elle avait de plus Appri- 
rent, et, par une faveur toute spéciale , il mit Nimea 
sur le même pied que Narbonne , sur ce point du 
moins dont la preuve est venue jusqu'à nous. 

Entre ces deux villes , à côté des miUiaires de ses 
prédécesseurs ; il en fit planter une série portant son 
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nOBi, mai»n$*it^otde en iens iftêerte ; d^ iorte qae , 
pour les mUliaires d'Auguste, de Tibère ^ de Claude , 
le o*^ 1 est à mille pas seulenlent de Narbonne., et le 
numéro le plus fort est aux portes de Nimes : «^ c'esi 
tout le O0niraire qui existe pour les milUaires d^An* 
tonin. -— Ob ne saurait accorder trop d'attention à ce 
fait dont je ne connais pas d'autre exemple , et qui , 
en nous montrant toute la prédilection d'Anlonin 
pomr Nimes, nous donne Texplicationde «a prospérité 
BKwnentanée «t de la richesse de ses monuments. 

Mais je crois que, sana sortir du cerole des idédùo- 
tîons légitimes, on peut en tirer des. conclusions en» 
oorèplus étendues, qm^ pôuréire entier ernsni nouvel- 
les , ns ma semblent pas moins fondées. En effet , au 
{irendier eonp d'œil /sur la route romaine: «^â^ndi- 
cation des distances commençant à Narbonne , pour 
oei^tains miiliaires, et, pour d'autres, la même indica- 
tion commençant à Nimes, — on doit sirapleiraent 6â 
OOtticlare que ces deux yiHes étaient sur le même pied 
«t avaient rang égal daos l'Empire* -^Cette conicliision 
serait fausse. 

Tant que les milliaires ont été nomérotéa à partir 
deNarbonne, sons Auguste, sous Tibère, sons Olainde, 
et jusqu'à Antoain, Narbonne a éiela métropole tfe Im 
frovincoy la position des milliaires ie prouve , puîe- 
'qu'on agissait de même partout , et l'histoitie le con- 
firme^ Mats, à partir d'Antonin, cet <)rdre change, les 
milliaires sont numérotés en sens inverse : Nimes est 
le point de départ , Nimes esldone âeveim la métro- 
pole, même à Cégard de Nurban^e . On ne peut pas 
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comme DOOB le disions toot-è -l'heure. En udminisirt- 
tion, les renflements postérîenrs abrogent ceox <{ui les 
ont précédés et qui le«r sont eontraires ; il ne pool 
pas y avoir «(eux manières de supputer ie (Aemin , 
deuK distanoes lé^les d'un iieu à un autre. Si 1-on 
peut s^exprimer ainsi , les miUiairet d^Awi^mn ani 
abrogé ceux des empereurs précédents^ qui n ont pins 
subsisie que par iolérmncef «tofs etiur d'Antimin 
avaient seuls une esnsteoa» Ugmls , d'eà je oooclus 
qu'olorsr Nimesprimait Narbonne et 4tait jMdemmnt 
la métropole delà Narbonnaia^ premier b,. 

Mais, dira-t-on , pourquoi Antonin aorait-il ren- 
versé Tordre hiérarchique de ces deux villes, fixé de- 
puis si longtemps , et comment un prince si équitable 
a-t-il pu commettre une telle injustice !..• 11 est facile 
de répondre à ces objections sans entacher d^aucun 
reproche la mémoire d'Antonin.... 

Cet empereur choisit Nimes pour métropole de la 
Narbonnaise première , parce que , sous son règne , 
cette ville était , après Narbonne , la plus importante 
de la province , et celle qui par sa position sur la voie 
Domitienne , au voisinage de la mer et du Rhône , 
entre Arles et Narbonne cUe-méme, pouvait rempla- 
cer de la manière la plus avantageuse Tancienne ca- 
pitale. Si vous joignez à cela TafFection de là famille 
d'Antonin pour la ville de Nemausus , son choix sera 
pleinement justifié. 

Mais pourquoi priva-t-il Narbonne de ses droits , de 
tes ratiques avantagea? — M certainement Antonin 
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nW point coupable 9 c'est le deitin lai-méme qui fit 
tout/ En l'an gxly , NARsoiffiE pi^rit par un incendie. 

Il Anioninus multas civiitUes adjuvit peeuniâ ,, ut 
opéra vel nova faoereni , vel veiera restituèrent,,^ 

» Adversa efus temporibus hcee provenerunt : Fo" 
mes y ciroiruma^ terrœ motus ^ quo Rhodiorum et 
Aaiœ oppida conciderunt ; quœ çmnia mirifioè instau' 
ravit. 

» Et Romœ incendium , quod trecentos quadragintà 
insulas vel domos absumpsit : 

' Et Narbonensis giyitAs , et Antiochenee oppidum , 
et Carthaginiemeforum arsit, » 

(Gapitoiinas — Biponti Î787 , p. 45 et 44.) 

Narbonne , consumé par les flammes , ne pouvait 
plus être le chef-lieu de la province , le siège du gon- 
yernement y de la force publique, de Tadrainistration, 
des tribunaux ; il fallait nécessairement désigner une 
autre ville : alors Antonin choisit Niraes ; nous en 
connaissons les motifs ; les milliaires qui fixent les 
distances légales furent changées pour être en rap- 
port ayec le nouvel ordre de choses. 

On mit la main àToeuvre en Tan 14^ , mais en Tan 
145' aussi , Antonin s'occupa de la restauration d'une 
yille malheureuse ; il y consacra généreusement ses 
soins et ses trésors . Voici Tinscription des milliaires : 

IMP. CAESAR DIYI HADRtANI F. T. AELIVS HADRIANTS 
ANTONINVS AVG. PIVS. PONT MAX. TRIB. POT. VIII. 

IMP., H. COS. IIII. P. P. 

Et voici celle qui vient , dans la même année , la 
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confirmer ainsi que la narration de Capilolin. Cette 
inscription , trouvée à Narbonne , nous apprend la 
ruine de la ville entière , mais elle nous fait connaître 
en même temps la raain/neii«eqaiviot,à son secours. 

IMP. GA.ESÀR. DIYI. HADR 

TRAtANI, PARTHIGI N 

PRONEPOS. T. AELIVS.... H 

AVG. PIVS. PONT. MAXIM.... 

IMP. II. COS. un. P. P. THER 

GONSVMPTAS. CVM. POR 

ET. BASILICIS. ET. OMNIB.... 
SVA. RB 

C'est ton te une histoire que cette pierre nous a eon- 
servée avec Tadmirable concision du style lapidaire 
des anciens. Nous voyons là qu'en Tan 145 , année 
précisément où fordre milliaire fut interverti, — les 
Thermes de Narbonne furent dévorés par les flammes, 
avec les portiques ou les ports ou les portes , comme 
on voudra interpréter un mot incomplet , avec les ha- 

sUiqueSy et avec totjt le reste omnibus ce 

dernier mot est effrayant , mais il est nécessaire. En 
effet , si nous faisons attention à la manière dont les 
édifices pulilics étaient construits chez les Romains , 
à la nature des matériaux , à Tépaisseur des murs , 
comment pourrions-nous comprendre que les Ther" 
mes , les portiques , les basiliques fussent détruits , 
sans que les flammes eussent , plus facilement encore 
consumé toutes les habitations particulières om- 
nibus — La ville de Narbonne cessa donc mo- 
mentanément d'exister...,; le prince vint largement 
à son secours , de ses deniers d'abord , sans doute 
avssi de ocbx de TEtat, mais de pareils désastres ne se 
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répa^rent pas aassi vite qa^on promulgue le déevet qui 
ordopiie de s^en occuper ; et pendant que l^emperenr , 
que Us particuliers a'etforçaient , par leurs sacrigoee 
communs > de faire sortir Narbonne de ses ruines-, 
Nîmes fut rais nécessairement à la tète de la province , 
et toutes les administrations s'y transportèrent. 

Alors Antonin fit , uourseulement . réparer la voie 
Domitienne ,de Narbonne à Nimes , comme nous Ta- 
TOUS dit; mais , la même année ^ 14^, il fit réparer 
la route directe de Nimes à Arles , afin qu'on ne fût 
pas. obligé de faire un détour par fieaucaire ^ et il 
y fit ériger aussi des pierres milliaires. Tout cela était 
évidemment pour favoriser les rapports des justicia- 
bles et des adminiatrés avec la nouvelle métropole , 
et pour en^rapprocber , pour ainsi dire , la ville com- 
merçante et maritiqne. d'Arles , dont le port venait de 
gagqer ep activité et en, importance i même pplitique ^ 
tout ce q\Le Narbonue avait pçr4u/ 

Ce fut évidemment à l'époque pu Je gouvernement 
de la province avait été transféré à Nimbes , que Beri» 
ntciam^« y mourut avec la qualité, d'inteuiafitt ^ Iqk 
Narbonnaise^ comnie le prouve la pierrç fj^nérf^ire 
trouvée da.ns cette^ville et sur laquelle o,n lit : 

G. ÂEMILIQ. BERI.*.. 

CrANO. MAXIM ' 

COS. VII. VIWO. EPVLON. t»ROC 

SPLENDIDISSIMAE. SaOVlNCfA. . . 

NAjajBONENSIS. LEG-. PRPP|(* ^^OV^N . .. 

AsrAE. PRACF. ORI. 8VPREMAE. ALLECTO. 

INTER. TRIBVWrC. A DIVO. MAGn! ANTO 

NINO. Q. VRBAtro. TRIBVN. LATICLAVK). 

L£6. nu. scyjj^iqae;. ^xem. yji. ochju^e.^ 

ITERATO. TRIBVNATV. X. VIRO STTBVS... 

IVDICANDIS. 
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c( A G. iËmiliui Beri..éCianu8 Maiimus GoBftul , Sep.- 
n teniyir Epulon , procuratbor de la TRÈa-SFi.BNDU>E 
» pAOYiNCE NÀRBONNAisB , Légat et Proprét6ur de la 
» province d'Asie, Préfet du rivage supérieur , admis 
» au nombre des tribuns par le divin et grand Anto- 
» nin, Questeur de la ville, Tribun laticlave de laqua- 
» trième légion Scythique et de la septième Géminée, 
» Tribun pour la seebnde fois, Déoemvir judioiaire.» 

Par rétdde d^s m^nuttients , nous .Tenons dé fixer 
J'époque de la plus grande prospérité de Nîmes à 
celle où il devint métropole de là irARBONNÀiâB; mais 
ia Cùîonie'des-Decufnans , s'étant peu à peu rétablie , 
laprimaiù lui revint^ et Nimes, placé ^tre Narbonne 
sa métropole de droit, et Arles» qui ne tarda pas à de- 
venir d'abord le chef'^Iieu de toute la Gaule, puis ville 
impériale, Nîmes ne put briller ^ par la faveur d*An- 
tofiin, que comme un météore passage^ entre deUK 
astres t)lu8 durables. 

Nimes fui à Vapogie de êa prospérité sous Anio- 
nin : id faveur ds ce prince et Vineendie de Nathonne 
furent lés causes actives de èon àgrandimenveni si de 
sa splendeur \ mais ce qui tenait à deux ciroonstancev, 
pour ainsi ditv passagères , ne pul pÀs être de longue 
durée. £n effet,' Narlionne qui se rétablit peu à pea , 
mt tarda pas à faire -valeîrsesdi'oits, et \e temps rnôwe 
peildant leqbel il èa fot privé fut si court 4|Ué l'his- 
toilretie le roenlionne pas et que les iapiMiàieBta seuls 
nous en instruisent. De sorte qu'on peut dire qu^An- 
tonîiiv en descendant au tomfbeau , emporta.aiipeo lui 
ks espélrtneei d'iaoïfrmiewent et ia gr«nd««i^ faotioe 
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appris que Séguier s'était ûccopé de cet édifice^, et 
que je trouverais une notice de lui à la bibliothèque 
de la ville» dans la collection de ses manuscrits. On 
sent que ina curiosité Fut aussitôt vivement excitée. 

Les notices de Ménard et de Séguier étant trèa^ 
courtes, je puis les publier ici ; mais , je m'epipresse 
de le dire avec satisfaction , elles n'ont rien changé 
aux opinions que j'ai émises. Je n*en fournirai pas 
moins des preuves nouvelles pour les étayer encore ; 
oar je sens qulun auteur sans autorité ne saurait s'en* 
tourer de ti'op de précautions pour combattre des ad- 
versaires si redoutables et si justement estimés , pour 
prouver contre leur opinion commune que le Portique 
de nos bains, que les Bains eux-mêmes et les Thermes 
voisins appartiennent décidément à l'époque Ânto- 
nine. 

J'avais en main l'ouvrage de Baccius sur les Ther- 
mes de Dioelétien (4) : j'y ai largement puisé pour ce 
qui'préoède ; j'ai cherché à me procurer aussi le bel 
ouvrage de M. l'architecte Blouet, sur la restauration 
de» Thermes de Caraoalla (â) : — je viens de le rece- 
Tojr , j'en donnerai l'analyse à la fin de ee chapitre. 
• Ménard dit (3) : 

«Derrière lesrédnîls ou chambres de. la partie 

A 

(1) Andreœ Baccii Elpidiani , Ci vis romani. De TAermtf. Te- 
netîîs apud Felicem Valgrisium 1688 , in-fol. 

(2) Restauration des Thermes d'Ântonin-Garaealla, àRoiine , 
par Abel Blouet, architecte. Paris, Firmin Didot, 1828, 1 vol. in- 
fol. avec planches. 

(3) Ménard, hist. de Ifimes.Tom. vu^ p« 66 à 68r. 
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méridionale da Nymphée, et sar un emplacement de 
dix toises du nord au midi, et de quatorze du leyant 
au couchant (entra le Nymphée et le bassin romain) \ 

— est un massif construit en gros quartiers de pierres 
de taille cramponnées, qui a servi de base et de fonde" 
ment à un édifice de la plus grande magnificence (i). 

» Cet édifice était Tràisemblablement un Péristyle , 
sorte de galerie couverte, soutenue par des colonnes* 

— J*en juge par les pieds des bases des colonnes qu^on 
a trouvés subsister encore hors du rez-de-chaussée , 
et éloignés les uns des autres de cinq pieds sept 
pouces six lignes ; Tentre-deux était percé sut le sol 
de divers trous^ faits sans doute pour quelque grillage. 

» On ne peut pas appeler cet édifice un.Périptère , 
caries colonnes auraient été placées en dehors , selon 
ridée qu*en donne Yitruve , au lieu qu'elles sont ici 
en dedans. Je croirais volontiers qu\l y avait quatre 
colonnes sur la façade de ce péristyle. Il nç pouvait , 
du moins , y en avoir guère davantage , à cause du 
rapport essentiel que cet édifice avait avec celui des 
Bains, qui ne présente pas une grande étendue (2) . 

» L'entablement supporté par ces colonnes était 
d*nne extrême beauté. Nous avons été assez heureux 
que d*en découvrir les principales pierres parmi les 

(1) M. Maréchal, dans sa reconstruction, en a fait disparaître 
toutes les traces. i. t. 

(S) La richesse du monument , qui indique son importance , et 
la longueur deTinscription, que Ménard donne tout à Theure , 
prouvent que la façade de l'édifice avait au moins six colonnes. 

J. T. 

iO 
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débris do ce rare moaumcnt. Ces précieux rester ^ 
ra98eniblé8avec soin et dessinés exactement tels qme 
lesVeprésente la gravure que j^ea donne ïçi{Voy, Mé- 
nard , loc. cit. ) , peuvent faire juger de' toute la 
lieauté de ce riche frontispice. Les ornements appar- 
tiennent à des frontons qui devaient être doubles ^ 
Tua antérieur et Tautre postérieur. Au reste, lesmo- 
dillons^ les oves et les denticules ne répondaient, point 
^u milieu des colonnes. 

» Sur la frise do cet entablement était placée une 
longue inscription qui contenait , sans doute , et la 
destination de ces monuments, et le nom de ceux qui 
les firent construire; les caractères en sont très-beaux. 
On avait taillé la place des lettres dans la pierre , à 
9inq lignes de profondeur sur sept pouces de hauteur. 
Les lettres, enchâssées dans cet endroit comme dans 
de petits canaux ou rainures , étaient de bronze et y 
tenaient par de petits crampons de fer dont on aper-* 
çoit encore la trace par les trous qu'on avait prati- 
qués dans la pierre pour les y sceller et les y retenir. 

Quelque soin que je prisse , dans le temps des ex- 
cavations, pour recouvrer toutes les pierres de cette 
frise, il ne fut possible d'avoir que celles qui formaient 
le commencement de Vinscription, Je les fis rejoiudre 
par le moyen de leur coupe. Cette opération me con- 
vainquit que la frise n'avait pas plus de hauteur que 
celle des lettres écrites ; — que ces pierres ne conte- 
naient que deux lignes ; et que , par conséquent , 
rinscription n'en avait pas davantage. On lisait donc 
en plusieurs pierres ce qui suit : 
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RESPYBLIGJL NEMAysmrnr....jRT.... ARMOR....<^B O.N.... 
IMPERAT<ORIS GA..ÀRI8 À . . «STI*..... I..A O... 

• G*est qaelqae chose que cette découverte , mais 
elle ne fait qu^augmenter nos regrets pour ce qui noua 
manque^ 

. o Qu'on ne soit pas , au surplus , étonné de voir 
ici le mot NEMAvsEsivut sans n après le second e , ni 
même sans ligne transversale au-dessus qui indique 
cette lettre on qui en tienne lieu. Il nous reste beau- 
coi^p d^autres monuments romains où la lettre n est 
de même retranchée du nom des peuples et des villes. 
Telles sont deux inscriptions sur Tune desquelles on 
lit Apylesivm pour apvlensivm ; et sur l'autre : ver- 
CELLESis pour vergellbnsis (1). Tel est encore un mo- 
nument de marbre trouvé à Narbonne , il y a qnel^ 
ques années , sur lequel on lit narboneses pour nar- 

BONENSES (2). 

» La pierre de Tentablement que je viens de dé'- 
crire était très-dure , d'une, belle couleur et d'un grain 
très-fin. Quant aux colonnes qui l'accompagnaient , 
elles étaient d'un beau marbre blanc varié par de 
grandes veines tirant sur le verdâtre et remplies de 
paillettes argentines. Elles devaient être d'une seule 
pièce et paraissaient avoir été polies au grès. Elles 
avaient deux pieds de diamètre. Leurs chapiteaux 
étaient du même marbre et très-bien travaillés. 

» Dans le tas des débris de ces chapiteaux , j'en ai 

(1) Gruter , p. 547, n9 3. — /(L , 1067 , no 3. 

(2) m$t^re générale dM languedœ ; p. 20; après la préface. 
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trouvé où les ftommités des feuiiftps d^acantfae dont ils 
fiont chargés ont été placées à pièces détachées et 
cimentées avec un mastic si fin qu'il est presque im« 
possible de s*en apercevoir ; on y voit aussi, divers 
autres morceaux de ces ornements qui sont placés à 
.pièces. rapportées (3). Outre cela, j'ai trouvé, répandus 
parmi tous ces fragments , divers autres chapiteaux, 
dont les uns sont presque bruts et les autres ne sont 
q%ie taillés en ahanfrein^ ayant, les feuilles simplement 
dégrossies. Si Ton avait besoin de prouver que les an- 
ciens ne perfectionnaient leurs ouvrages et leurs or- 
nements de sculpture que sur la. place même , ceci en 
serait assurément une démonstration bien évidente (4). 
» Au reste ', je ne dois pas omettre une remarqua 
essentielle qui nous conduit à reconnaître le côté qua 
regardait le frontispice du péristyle que je viens de 
décrire : il est à observer que toutes les pierres qu'on 
a retrouvées , faisant partie de rentablèment et de la 
frise, ainsi que tous les fragments des colonnes^etdea 
chapiteaux , ont été trouvés dans remplacement des 
Bains (le Nymphée) , soit au pied du mur de face deii 
petites chambres de la partie méridionale , soit sur le 
massif même qui servait de fondement au péristyle» 
L'énorme grosseur de tous ces débris , si iliffioilesà 
transporter et dont le transport devenait même fort 
inutile dans Je trouble d'une destruction , doit nous 

(3) J'ai déjà argumenté sur toutes ces circonstances, j. t. 

(4) Ce qui est encore plus évidemmeut démontré à mes yeux 
c'est que le péristyle n'avait pas plus été termiaé. que tout ce 
qui l'entoure. jr. v. 
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persuader que c^était le piédestal ou le stylobate 
placé sur le inilieii des bains que cet édifice avait en 
£Bice , ce qui devait produire un superbe efiPet , et ren. 
dre tout ce monument d^une magnificence achevée (1). 

»I1 parait donc que tout ce grand bâtiment, enrichi 
de colonnes et d'un frontispice, était un véritable pé- 
ristyle. On a bien soutenu que c'était un temple, et lé 
Temple â* Auguste dotit certaines inscriptions nous ont 
fait connaître l'existence à Nimes ; — mais qui se per- 
suadera qu*un amas de fragments , de colonnes , de 
chapiteaux, de marbres, de statues, fasse la preuve et 
le caractère distinctif d'un temple, non plus que Tins- 
oription placée. sur la' frise? Etait-ce donc dans les 
temples seuls que les anciens eiïiployaient les colon- 
nes et les marbres ? Aegardera-^-on ce frontispice 
comme ne pouvant être que celui d'un temple , exclu- 
sivement à tout autre bâtiment ? La connaissance dé 
l'antiquité conduit à des idées bien difiBérentes. De 
plus /pourquoi avait-on choisi le voisinage des bains' 
et des bords de la Fontaine pour y bâtir un temple à' 
Témpereur Auguste P Cette proximité n'avait certaî* 
nement aucune sorte de connexion avec le culte de 
ce prince, 

» Quant au temps où les bains de Nimes furent bâ* 
tis, deus habiles antiquaires , MM,- de Bose et de ta 

(1) La façade du përislyle était tournée du cdté du stylobate 
duNymphée, parce que celui-ci n*ét ait, pour ainsi dire, que Je 
piédestal de la suiue de Tempereùr auquel on deyait toute la 
magnificence des Bains et Thermes. ^. ». ' '" ' 
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i« ( î) ôht préaumé qu'ils le'furent par Tùrdre ia 
V empereur Adrien. Leur ^conjecture est fondée sur 
une statue de marbre trouvée dans les décombres dé 
la Fontaine , qu'ils rapportent à Antinous f aTori dé 
ce prince; mais je ferai yoir ailleurs que cet an- 
tique doit plutôt [être la figure d'Apollon que celle 
d^Autinoûs. 

9 Je crois donc Qo*rL faut rapporter l'époqub 

BE CES JikVSS AU RÈGNE DE L*BMP£RE0R AOGOSTE. 

If^ous ayons des monuments de la mémo ancienneté 
que cet édifice qui nous en fourgissent la preuve : sur 
quoi j'observerai que vers la fin du mois d'août de 
Tan 1754 , pendant qu'on travaillait à rétablir le» 
fondements des deux escaliers demi-circulaires bâtis 
ao bord de la source de la Fontaine , on découvrit 
eut déblayant les terres deux pierres entièrement sem- 
blables — qui avaient chacune quatre pieds d 'élevai 
tioa, — deux pieds trois pouces huit lignes de largeur, 
*^ quatre pouces neuf lignes d'épaisseur^ — et toutes 
deux ceiutrées par derrière ce qui dénote qu^eUe& 
étaient vraiêemhlabîement adossées h chaque escalier^ 
V Leur élévlition donne aussi lieu de croire qu'elles 
portaient sur led fondements et qu'elles avaient été- 
placéeSy à côté l'une de l'autre, à l'endroit où le mur 
&it retraite, et où çlles occupaient jusqu'à la pre« 
mière marche. Sur chacune de ces pierres est gravée 
ta même inscriptiçn en très-beaux caractères et très* 

(6) IMEémoiret de l'Académie des imrclrîptions et belles-lettres-',! 
tome xiY| p. 106. 
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bien congervés , de manière qae Tune est entièremdut 
«emblable à l'autre : répétition dont on Toît pea 
d^exemples. Cette inscription ne remplit pas tont-à- 
fait la moitié de la pierre ; le reste est uni et lisse. 
Voici ce qu'elle contient : 

IMP. GJLESÂRI. DIVI. T. 
AVGVSTO. CX)S. NONVM. « 

DESUÏNiXO. DEGIMVM. 
IMP. OCTAVOM. (1). 

» On voit que ce monument fut érigé en Phonneur 
de l'empereur Auguste , Tannée où il exerçait le con- 
sulat pour la neuvième Fois , où il était désigné pour 
Vexercer une dixième, où, enfin, il avait reçu 
pour la huitième fois le titre d'Imperator, Ceci se 
rapporte incontestablement à Tan de Rome 729, c'est- 
à-dire à l'an 25 avant la naissance de Jésus Christ. 
Auguste était alors dans la trente-huitième année de 
son âge. De là il résulte que c'est ici Vannée précise 
où les bains furent construits , si non en total , dq 

MOINS CETTE PARTIE QUI IÇNTOURAIT LE BASSIN DE LA 

Fontaine (2). On avait fait la dédicace, cette ànnée-Ià;, 
sans doute avec les plus grandes cérémonies , et 
telles qu'on les pratiquait à l'égard de tous les grands 
édifices publics. 

(1) Ces inBcriptions fîirenl placées par Maréchal entre les 
deux premières rampes d'escalier descendant à la source. Elles 
firent mutilées, effacées en 1795. M. Pelet, inspecteur des mo- 
numents nationaux, vient de les faire graver de nouveau sur les 
pierres antiques, à la place où Maréchal les avait mises, j. t. 

(2) Ici, Ménard est dans le vrai ; mais il ne va pas tarder à 
s*CD écarter complètciDcnt. j. t. 
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» A cette preuve , joigfnons encore celle de Tinscrip- 
tion gravée sar la frise de l'entablement da péristyle^ 
que j'ai déjà rapportée. Comme je les crois relatives 
Tune à Vautre , il parait que celle-ci regardait aussi 
Vempereur Auguste , et que le mot imp^ràtoris , 
qu'on y lit bien distinctement, a dû être suivi, de ceux- 
ci : Cœsaris di^i F. Augusti* Je trouverais du moins 
Yolontiers la terminaison du mot Augusti dans ces 
lettres sti dont nous avons recouvré la pierre. Le mot 
ARMORVM doit avoir été précédé de la lettre m , ce 
qui faisait marmorym, et désignait les embellissements 
en marbre dont on avait orné ces bains. Je ne crois 
pas du moins qu'on doive lire simplement armorum ; 
car, en ce cas ^ il serait ici question de quelque 
officier ou préfet des armes ; ce qui ne peut pas 
se penser et n'a aucun rapport avec Auguste (1). 

9 Le même fragment d'inscription nous apprend , 
d'un autre côté, à qui l'on doit attribuer la construc- 
tion de ces bains. Les mots respdbligà NEMAvsEsivMy 
nous démontrent quMis furent faits aux dépens de la 
colonie. Il est d'abord constant que c'est de la ville 
qu'il faut entendre le mot Respuhlica , et nullement 
d'une République proprement dite , c'est-à-dire d'un 
état gouverné par un corps de citoyens. Il serait , je 
pense^ fort inutile d'en rapporter ici les preuves. On 
eii trouve sans nombre dans tous les recueils d'iiiscrip- 
tibùs toinain^s. Telle était , entr'autres , la dénomi- 

(1) C*est à ce paragraphe que commencent les erreurs de 
Ménard. j, t« 



— 485 — 

nation que portaient , sur ceé Bortes de monuments 
publics, les villes de Naples, nepolitânoaym ; de Gosa 
en Ëtrurie, gosânorym ; de Nole^ nolànorvm ; de Pa- 
lerme panormitàrym , qui toutes pirenaient le titre'de 
RESP.YBLiGl. Je remarque tnéme que les inscriptions y 
étaient rapportées à des empereurs, comme pouvait 
rétre celle des bains de Niraes. V inscription de Cota- 
est adressée à Vempereur. Gordien ; de deus qui ap^ 
partiennent à la ville de Palerme , Vune est consacrée 
à MarO'Aurèle et Vautre à' Septime-Sévère (1). 

» Au surplus 9 ce qui prouve d^une manière bien 
puissante que les bains île Nîmes furent construits 
aux dépens de la ville , c'est la défense absolue que 
les empereurs avaient faite de mettre sur les monu- 
ments publics d'autres noms que celui du prince ou 
des autres personnes qui en avaient fait la dépense.-^— 
Incribi autem nomen operi publico alterius quam 
prindpiSf aut ejus cujuspecunià^ id opus factum, non 
licet. Leg. opus 3. $ 2 digest. De opère publico, 

» Suivant ce règlement. ^ on ne peut disconvenir 
que les mots mis à la tète de notre inscription ne dé- 
notent que les bains de Nîmes , s'étaient faits aux dé<^ 
pens de la colonie. Déplus , on y voit aussi le nom 
du prince sous lequel cette construction se fit-; et 
c*est encore un article conforme aux lois publiques* 

(1) Reinesiu3. Classe vj , inscripL 70. — Classe iij , inscrip- 
tion 47. — Classe tj , inscript. 22. — Classe iij , * inscript. 24 et 
31. — Ménardne s'aperçoit pas ici que la date de ces inscrip' 
lions renverse son propre système, ce qne nous avons suffi- 
samment établi dans le chapitre qui pr^oèdo. j. t.* 



^ 
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Je dis même qn'on peut en conjecturer qne Tempe* 
reor Auguste aura concouru à cette dépense par ses 
libéralités et ses secours. C'est ainsi que cette colo- 
nie fut ensuite aidée » comme je l'ai fait remarquer 
ailleurs, par Tempereur Antonin Pie pour la dépense 
de Tamphithéâtre. 

» Je Tais encore plus loin ; je présume que M. Yip- 
sanius Agrippa^ gendre et Êivori d'Auguite , concou- 
rut de même à la construction de ces bains , sinon par 
des sommes d'argent, du moins par ses soins* et sa 
protection. Ce qui me le fait conjecturer, c'est un au- 
tre fragment d'inscription trouvé dans les débris des 
difiFérents aqueducs de la Fontaine , situés à l'extré- 
mité de la partie méridionale et qui ont leur, direc- 
tion vers la ville» On y lit ces mots gravés en beaux 
caractères : 

M. AGRIPP 

ce qui prouve qu'Agrippa avait contribué à ces ouvra- 
ges publics(l). N'est-ce pas encore ici une preuve sen- 
sible qui doit faire rapporter à Tépoqué que j'ai fixée 
la constructioi\ de ces bains ? 0\i sait que ce favori fat 
envoyé par Auguste dans les Gaules , Tan 735 de 
Rome et dix-neuf ans avant J.-O. , pour en régler les 
affaires et en apaiser les mouvements , et qu'il y fit 
à cette occasion quelque séjour. Ainsi il a pu favo- 
riser la création du bâtiment des bains déjà commencé 
depuis cinq ou sii ans, ou tout au moins s'en occuper 

(1) Nous avons fait la part d* Agrippa relativement aux cdns- 
tructioni romaines , dans lo chapitre précédent. i. t. 
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dan» l'intervalle qui nié passa depuis, jusqu'à sa mort 
arrivée Tan de Rome 7 42.» 

Ménard confond toujours deux entreprises , deni^ 
époques, deux natures de constructions différentes : 
les unes de nécessité , celles qui appartiennent à Âu« 
gusteet à Agrippa ; les autres de luie , celles qui ne 
peuvent remonter aussi haut , par la raison détern^i- 
nante que les Thermes et les Bains . étaient encore 
moins somptueux à Rome même. Nous ne reviendrons 
pas sur ce point, et nous allons faire connaître la no- 
tice de Ségùier , plus circonstanciée encore. 



X. 



Xe manuserii de notre savant antiquaire porté : 
« L'inscription trouvée pré» du Nymphée n'avait 
aucun point ; -^ les mots étaient séparés les uns des 
autres par un espace suffisant à la première ligne , et 
beaucoup plus considérable à la seconde, où les lettres 
sont à une plus grande distance qu'à rautre> On n'a 
de suivi, dans cette inscription, que les premiers mots 
des deux lignes. 

» Quelques lettres de tout le reste se voient en- 
core dans les^ fragments qu'on en a rassemblés au 
Temple-de-Diane , où Ton a déposé presque tout ce 
qu'on a retiré du sein de la terre. Je vais faire voir 
qu'à l'aide de ces lettres éparses , on pouvait la rétablir 
et découvrir la, destination priînitive de ce somptueux 
^ifice dont nous admirons li^s débris. Ce m^ soni ici 
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que deà conjecturée , je laiese aux iaf>aniê à décider si 
eUee ont quelque prohabilité. 

9 L'on voit cl*abord à la première ligne et au com- 
mencement de l'inscription par ces deux mots res- 
PYBLicA EtEMAVSESivM , quclepublic , notro République, 
la commananté avait fait bâtir ce raonament. On Ut à 
la seconde ligne impbratoris ; ce mot est suivi d'un 
autre dont il reste ck, et , dans un fragment , aris : il 
est facile en les rapprochant d*y lire caesaris. 

f» Un troisième fragment a deux lettres à la fin : ti ; 
et une qui précède dont il reste une extrémité du 
sommet , qui parait une s ; c'est la fin du mot-AvairsTi 
dont la première lettre se retrouve aussi à un autre 
morceau. 

n Suivons : 

» On remarque encore un i , et un A, fort isdlé^ qui 
est beaucoup séparé de la lettre qui précède. Cet i ne 
me parait être que la dernière lettre du mot fclii (je 
parlerai bientôt de Ta), en sorte-, qu'en rassemblant 
ces mots., on peut probablement conjecturer qu'il y 
avait niPERATORis caesaris avgvsti d. filii. 

• Revenons à la première ligne : après les deux 
premiers mots i on voit , sm fragment qui a sti , les 
lettres arm qui y répondent au-dessus. Je les prends 
pour les restes du mot marmoribus. Tous les débris 
qu'on a retrouvés de cet édifice nous prouvent qu'on 
n'avait pas éjiargné le marbre , qui était d'autant plut 
précieux à Nîmes qu'il fallait le faire venir de loin. 

» Peu après , on voit a un autre fragment que et le 
commencement d'un o. Il y a ôelui d'un n à unmor* 
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ceau qu'on a négligé de conserver et qui aTait en 
dessous an pour la seconde ligne. U est aisé de sup* 
poser qu'il y avait atque ornâmbntis : cet édifice 
était décoré de tous les ornements que Tarchiteciiire 
a de plus recherchés. Voilà donc pour U preinié.re 

ligne RESPVBLICA NEMAYSESTYM . . . MÀRMORIBYS ÀTQtf? 
0RNAMENTI8. 

1 Mais tout cela ne. nous découvre point encore la 
destination de Tédifice : il reste à savoir le mot dis- 
linctif qui le caractérise. Heureusement que Ton a 
conservé trois lettres d'un fragment qui nous Tindi- 
quent.: j'y vois rv pour la première ligne et un A 
au-dessous pour la seconde. Ces lettres ry font partie 
du mot LAYACRVM, et Ta est le commencement dq mot 

AYGYSTI. 

n Voilà qui découvre que tout cet édifice était 
destiné , avec ceux qui y étaient attenants , à Tusage 
des bains. 

» II ne me reste à parler que de Va isolé placé 
après l'i. 

» Là distance qui est' entre cette lettreet la précé- 
dente, de même quoPespace qui la suit, montrent qall 
faisait un mot à part et que. c'était une préposition. 

» Dans le dernier fragment dont j'ai déjà parlé, on 
trouve un o au-dessous du reste du jambage d'un if. 
Cet o est , à mon avis , le reste du mot solo , et il y 
avait A solo , ce qui marquait qu'on avait fait cet 
édifice du fondement' jusqu'au faite. 

» Il ne manque plus, pour terminer l'inscription , 
que d'y supposer le mot FEcrr ou fàcisndym cvravit. 
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qu^on exprimait par les sigles f. g., et la voilà com^ 
pièce. Je la donne ici avQc la marque de ce qui reste 
et de ce que j'ai suppléé ; les lettres du caractère 
maigre sont celles qui manquent. 

BB8F7BLIGA mOBATSBSrrH lavacrtm cyi2 uarmorib-vs 



{ 



iMvaaAToaxs gaesarxs a y oy stx d. fiu 



! 



ATQVB ormauentis 

X A SOlO FECII. 



» Je ne dois pas oublier de faire connaître à qui Ton 
est redevable de la conservation des caractères du dhis 
précieux de ces débris ^ du fragment qui contient 
partie des lettres du mot làvàgrvm : c'est à mon frère, 
chanoine de Téglise collégiale de St-GilléS , qui , se 
trouvant alors à Nimes et prévoyant toute Futilité qae 
je pouvais tirer du détail historique de tout ce quW 
découvrait journellement, ne manquait pas de suivre 
les ouvriers et de copier et dessiner tout ce qui lui 
paraissait intéressant. 11 n*oublia pas de marquer 
avec soin tous les caractères de notre inscription , et 
afin de tes mieux rassembler, il engagea les ouvriers, 
par de petites libéralités ^ à déterrer avec attention 
tout ce qui pouvait y appartenir. Ces fragments fu« 
rent ensuite portés au Temple-de Diane : on les y 
voit aujourd'hui ; mais Ton négligea dans ce trans- 
port d'y faire porter ceux qui contenaient partie des 
mots LAVAGRVM ct SOLO , qui sont des plus utiles. Ce 
n'est qu'à l'aidé du manuscrit de mon frère quej'ai 
pu en faire usage et faire revivre par là la niiémoire 
dé ce somptueux édifice (i]« 

(1) Il est parlé dans les inscriptions de Gruter du lavacrvm 
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D Lorsque Ton déct>a^rit , en 1739 , \t% restes de 
cette inscription avec plosieors autres monuments 
antiques j les savants ^u pays en envoyèrent la rela* 
lion à M. le cardinal^de Polignac , qui la communi- 
quA au baron de la Bastie. Deux savants anglais /qui 
étaient à Nimes en ce temps-là , lui eh donnèrent 
aussi des copies dans les voyages qu*ils firent ensuite 
à Paris. La Bastie fat plus satisfait des mémoires des 
Anglais que de ceux de nos savants qu^il n'avait pas 
trouvés asse^ fidèles. On a imprimé dans le dix-neu* 
viènie volume des Mémoires des Inscriptions et Bel- 
les'LeUres , sa dissertation sur toutes ces antiquités. 

» En parlant de cette inscription , il convient que 
les différents fragments quila composent ne sauraient 
suffire pour en retenir le sens tout entier. Il n'en avait 

» Du LAVACEVM THERMARvu autoniakarvh jpag, 1079, no 2.— 
Àulu-Gelle dit( Noct. attic, , tom. 1 , c. 2 ). Propulsabamus ca- 
lorii incommoda. . . . lavacri nitidû et ahuniis et colltteentibui. . 
— Je retrancho bien d'autres autorités. 

> ORif AMEUTA, c'est la décollation extérieure d'un bâtiment : les 
pilastres, les colonnes, la sculpture et tous les ornements dont 
Tarchitecture enrichit un bâtiment. Ainsi l'on trouve dans une 
inscription de Gruter tsmplvm aygvsto cvh ornahentis , pag» 
227, u? 2, et dans une antre : scholax cvh statyis et imagiiïibys 

ORNAMENTISQVE OXHIByS SVA IMPSN8A FEGIT , pag\ 469 , n° 5. 

» D. fiLii. Auguste se qualifie souvent de ce titre dans les mé-* 
dailles et dans les inscriptions. . 

» A. SOLO. — Dès le fondement. Gruter, pag, 6, no 6? -r- i> 
SOLO. . . . FECiT , pag. 22 , n» 9. — A solo exthvctae , pag. 
128 , no 4 A SOLO refectym. Muralorî , pag, 469 , n*» 8. — 

BALMGYM MYUBBAS A SOLO , etC. » 
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pas eu une copie aBSpz exacte , comme il est aisé de 
t^en convaincre en la coinps^rant avec celle que je 
donne. II soupçoni^ait, à Faide d'nn fragment où il y 
avait I, o, que c^était une dédicace à Jupiter t icvi 
OPTIMO MÀxiMO, etquyq ce fragment contenait les pre- 
mières lettres de Tinscription. Je ne Tai point r6- 
tronvé : peut-être n^était-il qu^une partie du mot solo 
des deux dernières lettres duquel on aurait pris Tl 
pour un I. 

M 11 a fort bien remarqué qnll ne doit point pa- 
raître étrange que notre villç y prit le nom de Ripu» 
Utgue; Gruter a une grande quantité d'inscriptions où 
les villes d'Italie, des Gaules et d*Espagne se servent 
de ce nom pour déisigner la communauté. 

» Au premier fragment il y a Nemau$e$iufit et non 
Nemaus%$, 

B Au quatrième armo et non arm. 
» Le sixième ne se trouve plus , peut-être était-ce 
une partie de celui où je lis ay , où Ton devait lira 
CRVM , ce qui confirmerait beaucoup ma conjecture ; 
mais je n'ose m'en rapporter à une copiB aussi infidèle. 
' ft Le éeptième n'est point des deux premières lignes 
de cette inscription, 
V Le dernier a été , en apparence, malçppié. 
» Il ne doit pas non plus paraître singulier de trou- 
ver ivÀ Nemausesium pour Nemausensium Ton a dans 
Gruter des inscriptions où on lit : Lugdunesis , pag, 
462, n^ 5. -- Eboresis, pag. 323, n» 8. — AftstetiMW, 
pag. S42, n® 6. — Castresis — et plusieurs autres où 
Tn est retranchée. C'était à' la greqque : Oj) la retrao- 
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cbaii ordiaairemeLBt lorsqu'elle u'éuîi poinA finals : 
ainsi les Gr^s disaient Ofr*iffièç pomt Hùriemiuê et 
TccKXix Nap^aytjata pour GaUta-Narbonenêù. 

La fuçade de ce bâtiment était du côté des bains 
et tournée vers le bassin de h Fontaine { elle les do- 
minait et en faisait partie. C'était ap.pareramenr ua 
Portique destiné à recevoir ceux qui « se rendanttrop 
tard aux bains^ attendaient que la pUœ fût libi'e pour 
y entrer. Ce serait donc ce que Yitruve appelle Sohoîé 
( De archit. iib. 5, c. 10 ) , que les interprètes de oet 
architecte prennent pour un portique attenant aux 
bains. Les restes de ce qu'on a découvert coofirment 
cette idée. 

» il devait régner » sur le cèté opposé , une suite 
d'autres colonnes sur le bassin à qui Toa a donné le 
nom de BMéin-deê-Romminê. 

>> Je ne dois pas oublier d'avertir qu'outre les frag- 
ments* qui restent de cette inscription , il y en a ua 
extrêmement fruste , qui avait des lettres de bronze et 
une inscription sur trois lignes dont il reste encore 
quelques lettres (i). 

(1) Ici se trouvent dans le manuscrit les lignes suivantes bà- 
ionn^ de la main de Séguier : 

« La proportion parait la môme que celle de 4a frise : les 
» lettres sont plus basses d'un demi-pouce, et rintervtUe qu'il 
» y a d'une ligne à l'autre n'est pas exactement le même que 
» celui de l'inscription dont je parle ; en sorte que je suis per- 
» suadé qu'il n'appartenait point et ne faisait point corps avec 
» les deux premières lignes... • 

C'est ce que nous examinerons, tout-à-l'heure. 



• CéiaU apparemment ^i^ne êuUê placée but ftaù 
lignée au» bandes de Varchitrave, Le peu de lettres 
qui restent ne permet pat de hasarder des conjectures 
probables. 

» Les deux lettres de Ig première ligne poturalent 
ôtre les restes du mot extra et au-dessous il y àtait 
peut-être farietem ; mais rien n^est plus incertain , 
puisqu'on peut y substituer tout autre mot de la même 
désinence. 

' » Les deux inscriptions d'Auguste que Ton décoa- 
vrit à peu près dans le même temps près du bassin de 
la Fontaine y furent peut-être posées lors de la cons- 
truction de ces bains (1). Si cela est , nous en aurions 
répoque précise., puisqu^il y est marqué le neuvième 
consulat d'Auguste et la huitième fois qu'on le pro- 
clama I1IPERAT0R , ce qui reyient à Tan 729 de Rome 
et^ le Tingt-cinquième avant l'ère chrétienne. Ce 
prince, en revenant de Taragonne où^il avait été 
malade pendant longtemps , prit apparemment sa 
route par la Narbonnaise , et notre communauté 
donna alors le nom de cet empereur au t bains qu'elle 
faisait construire.... » 

Ici se termine la notice de M. Séguier : On voit 
qu'il arrive exactement à la même conclusion que 
Hénard sur l'époque à laquelle les bains de Nimeé 
furent établis , et sur l'empereur à qui nous les 



(1) Celles que M. Pelet a fait rétablir et que nous avons 
données en entier dans le paragraphe précédent; d'après Ménaûrd. 






*- 165 — 

devons ; or , je crois que, sur ces deux points > ces 
auteurs , d'ailleurs si respectables , sont dans une 
complète erreur. 

XI, 

Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai déjà dit de Té^ 
poquede la construction de nos bains et Tliermes-;, 
j'ai prouvé , ce me semble avec évidence , qu'on ne 
pouvait les rapporter à Tempereur Auguste : . 

1^ A cause de leur étendue ; 

^o J)q lear somptuosité ; 

5^ A cause des nombreuses mosaïques qui s'y trou- 
vent ; 

4» Enfin , à cause du caractère architectural des 
bâtiments qui nous sont restés , à cause surtout du 
Respublica Nemauseèium, désignation qui ne peut re- 
monter aussi haut. 

Ce qui a induit en erreur Séguier et IMénard , c'est 
d'abord le système auquel on se laisse trop facilement 
aller de tout rapporter au fondateur de la aolonie ; 

C'est l'existence d'inscriptions authentiques trou- 
vées au voisinage de la Fontaine et désignant , sans 
aucun doute, Auguste et Agrippa ; 

Enfin, dans l'inscription du Respublica Nemause^ 
aium, c'est l'arrangement fait sans intermédiaire des 
trois mots Imperatoria Cœsaris et Augusti ; en ajou • 
tant divi filii on avait une désignation positive d'Oc- 
tave* mais : 

i^ Ces deux mots complémentaires ne sont point , 
sur l'inscription ; 
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2® Si OU Tofuise de 1q8 y inAvodaire , il n*e8t pas itiê* 
ta^re de iroQ^er liesiroiiaotines on série oontiouCy tant 
qu'ils désignent nécessairement Octave ; 

5^ Rien ne prouve que , ^ur Tinscriptiou qui nous 
occupe, le mot Augusii vint immédiatement après ce- 
lui de CcBiërU et je crois posilivemeQt le contraire. 

le Tais établir ces deux dereiers points qui peuvent 
jeuls faire Tobjet d'un doute. 

I. — Voici quelques désignations d'empereurs di- 
vers tirées des inscriptions où Cœsar et Augu^us^^ se 
suivant, ne veulent pas dire Octave. 

Quand il s'agissait de Jules César , après sa mort 
on mettait en général : 

PIVO IVLiq CAESARI AVGU8T0 

( Beinesius , p. 300, n^ I . ) 
> Pour Auguste-Octave : 

CAESARI DIVI AVGVSTI FILIQ AVGVSTO 

(Reinesius^ p. 301, n** 11.) 
Pour Tibère : • , 

TI CAESARI. DIVI. ÀVG. FILIQ. AVGVSTO. 

OU bien : 

TI. CAESARI. DIVI. AVG. F. DIVI IVL, N. AVG. 

(Gruter , p. 155 , numéros 3 et 7.) 
Pour Galigula : 

C. CAESAR. DIVI. TI. F. AVG.' 

Pour Claude : 

TI. CLAVD. DRVSI. F. CAESAR. AVG. 

OU plus simplement : 

TI. CLAVDIVS CAESAR. AVGVSTVS. 

(Reinesins, p. 1019, n^ 11 ; p. 2?3, u» 77 ; p. 299, 
n« 91 et p. 302, n« 5.) 
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Quelquefois le nom >eiil de Tempereur se trou- 
vait eûtfe let qàajifications de César et à' Auguste et 
lesépithèteslouangeases ne venaient qu'apréi : 

IMPEBATOR CAESAÎl DOMITIANVS AVGVSTVS GERMANI- 

( Reinesins , 502, n<» 7 . ) 

Dans la suivante , relative au même empereur , le 
titre de César est supprimé : 

IMPERATOR DOMŒTIANVS AVG. GERMANICVS 

(JleinesiuB, p. 302, n» 8.) 

On voit qu'il régnait à ce sujet une assez grande li- 
berté» cependant l'usage le plus général était d'écrire 
d'abord les titres à' empereur et de César ^ pois^les noms 
et prénom9^ les épithétes louangeuses , pnis la dési* 
gnatioB à^ Auguste ; les épithétes relatives aux peaplei 
vaincus ou conquis terminaient le tout» 

Mais les dérogations à cet usage sont norobrenses « 
et il n'est pas rare de trouver sur les insériptiona soit 
les mots de César ^ Augusie ^ soit cens à* Empereur , 
César ^ Auguste, qoi se suivent anis intermédiaire , et 
sans désigner ^n rien Octave » 

lilP. CASS. AVGVSTTS, VESPASÏAlSfVS. 

(Gruter, p. «49, û«T. ) 

IMP. CAEB. TESPA8. T. GABSAB AVG. 

(GBdia« , p. 69.) 

IMP. DOBirriAN. VESP. CAES. AVG. 

(Gruter, p. f88,no«.) 

IMP. NERVA CAESAR AVG. 

{ Gr«ter/p. I5K> n^ 4 e«n« 9.) 
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IMP. NERVAE TRAIANO CAESARI AVGVSTO 

(Grater , p, 462 ,n« 4.) 

IMP. CAESAR AVGVSTVS NERVAE FILIVS. 

( Gudius, p. 89, no 1.) 

IMP. CAESAR. AVG. ïff. AVRELIVS ANTONIVS 
PIVS. FELIX. AYG. PARTHICVS. MAX. 
BRITANNICVS. MAX. P. M. P. P. COS. III. DES. Ull, 

(Gruter, p. «51, n^4.) 

IMP. CAES. AVG. M. AVR. ANTONINO ET. L. AVR. 

(Gudius, p. 92, n®6.) 

GALLIENVS. IMP. CAESAR. AVG. 

(Gruter, p. 188, n® 9. ) 

On Vôît par ces exemples, que nous pourrions mul- 
tiplier an besoin , que récriture en série immédiate 
des trois mots Imperatoris^ CœsariSf Auguiti, sur no- 
tre inscription , n'implique nullement la désignation 
d'Octave, lorsque 2)m/i/u ne s'y trouve pas. Or, rien 
n^en indique la présence : Ménard et Séguier n^ont 
point vu ces deux mots, ils les ont supposés. 

Il est donc constant que le nom de Tempereur 
dont l'inscription faisait mention ne s'y trouve plus^, 
et si l'on veut se hasarder à en intercaler un , les rè- 
gles d'une saine critiqué veulent que son époque soit 
enhmxxomQ y ce qui ne peut fiM être pour Auguste , 
avec rétendue, la somptuosité, le caractère arphitec^ 
tural, la décoration des constructions elles-mêmes , 
enfin avec l'ensemble de Tinscpiptiou ; et, sous aucun 
de ces rapports, nous no saurions trop le répéter, Oc- 
tave-Auguste ne. peut être mis en scène. 

II. — Mais, dans rinscription, quand elle était en 



/ 
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^lace et intacte, le mot Angaate venait-il immédiate*' 
ment après ceux d' Imper ataris Cœsaris : la chose est 
loin d^étre certaine , je crois même pouvoir établir 
positivement le contraire. 

Suivant moi» le mot Auguêie était fort loin du mot 
C^<ar ; on pouvait placeir entre deux les noms^ pré«* 
noms divers et qualifications de rempereui* dont il 
s^agissait , et, ce qui est d^jà une présomption en fii- 
veiir de l'interprétation nouvelle, par un arrangeiment 
plus exact des pierres qui nous restent Tinscriptioa 
peut rentrer dans la forme ordinaire et ne plus pré^ 
sçnter une oontexture exceptionnelle , qu'on ne doit 
admettre que quand elle est évidente, certaine. . 

Ménard veut que le Portique, de la Fontaine fut 
seulement tétrastyle ; il aurait été ainsi de trop maigre 
apparence , — et, avec la largeur connue des entre-* 
colonnements , une frise supportée; seulement sur 
quatre colonnes n'aurait pu contenir toute l'ins- 
cription. . 

Une frise tétrastyle aurait été composée de sept 
pierres , quatre culées et trois voussoirs^ sur lesquels 
d'après respacement des lettres connues , il y eu 
aurait eu : 

A la première ligne- ...... 44 

A la seconde.. 55. 

L'inscription supposée par Séguier fournit : 

A la première ligne - 56 lettres , . 

A la seconde 59 ; 

La frise devait donc être pli^s longue. 

Un pojtique pentastyle saurait eu neuf pierres pour 
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rinscriplîon , cinq caMe» et qu^atre vonssoirs; il y 
aurait eu place à la première ligne pour S6 lettres, 

à la seconde pour ^ 45 , 

ce qui aurait assez bien cadré avec Tinscription dp 
Ségaier ; mais une colonne , en admettant le nombre 
cinq , aurait partagé Tédifice el la porte s*il n*y en 
avait eu qu^one; ce qui n'^t nullement probable . G^esi 
donc forcément^n temple eiastyle qci^l fout en venir. 

Pour celui-ei ; les ente pierres de la frise : six 
eulées portant sur tes colonnes et les cmq vonssoirs 
sattrmédiaif es / foumfrotnt , avec les type» et, les 
espaeements des lettre»' oonsus , la plaoe d'environ , 

à la première ligne. 70 lettre», 

ety à la seconde , . 55 ; 

niiseriplton ne doit être que de tfèS'peo en^eçà ou 
en-delà de ces limites^ etr l'on voit ttout de suite que 
te que propose Séguier en est trop laiii.. 

Le portique qui nous eceupe se frofnrart enrfrè le 
Bassin-Romain et leNymphée; il dominait celui-ci 
par sod celé le plus orné qui a vaifr en fiioe le stylobate 
et lei statue impériale eiv brohse doré. Il él^it naf onrel 
^e de portique portai une inscription' eit Aveur de 
cet empereur même » à qui , sans doute , l^s banis et 
Thermes étaient dus ; et le fronêo» devait être sup- 
porté au moins par six colonne» peur que Tinscription 
pût y trouver sa place, et pour être en karmonte avec 
le développement du stylobate qui a vingt mèlJres de 
largeur. 

La MaisourCarrée est exasiyte et perte à pen^prés 
qeatofM' tndtres^de largewr sur la Façadia ; le portique 
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en aarait eu qoinze environ diaprés le éîamètre des 
colonnes et les entrecolonnemeni • , si on le soppose 
exaslyle , ce qoî remplissait tontes les cowrenances. 

Le» vottssoîrs der. Tentablement portent snr les cn^ 
kfes , au moyen de coopes tneltnées en sens inverse 
les unes des autres, L^oMiqoité de ces coupes est m» 
moyen sûr de distinguer les culées des.voassotrs , et, 
par conséquent ^ d*é(ablcr tm premier, classement ées 
pierres ; -— on n^a paa a»se£ fait d*attefVtion[ à ce 
moyen. 

Si noQs avions encore les onze pierres intactes , 
rien ne serait si facile que de reconstituer rinSofip- 
tion ; malheureusemeBt, il n'en est point ainsi : nous 
n^avonsplns que six fragments die cnléeson dcTOtti^^ 
soirs (1), et vingt-cinq lettres de la première lijgne, 
qoand il nous en faudrait presque le trip4e ; nous n'a^ 
vona plus que vingt-trois lettres de la seconde (igné , 
quand il en faudrait pi us de cinquante. 

Séguier connaissait deux morceaux de plus , solt 
vingt-huit lettres à la première ligne et vingt- cinq à 
la seconde. 

Or, non-seulement nous ignorons ce qa^il y avait 
sur les pierres qae les fouilles ne nous ont pas ren- 
dues ;— mais celles qu'on a découvertcr ne* sont 
pas entières et les parties qui manquent portaient 
aussi des lettres inconnues; — la restauration est donc 
très-incertaine. 



(1/ Je ne compte pas celui qui portait trois lignes el n'appar- 
tenait pas à la frise. 
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Les moyens d'ahrirer aq sens ?rai sont rarratiçe- 
ment con?enable des pierres et , par conséquent , la 
place à donner aux lettres , suirant que Tindiquent la 
forme actuelle et , surtout , la coupe primitive des 
blocs ; de plus , en respectant tout ce qui est , en le 
faisant entrer dans le cadre donné , on ne doit en 
remplir les lacunes^ que par des lettres on des roots 
que la critique puisse avouer , c^est à-dire en rapport 
avec les usa^^s de Tantiquité , le style des inscrrpr 
tions , les données de Thistoire, les circonstances lo- 
cales et l'essence du monument et des constructiona 
environnantes. 

La voie est difficile , sans doute ; mais on cora* 
prend qu*en. multipliant les conditions , on restreint 
de plus en plus les possibilités d*erreor. Les avoir 
exactement remplies , c*est avoir conquis la vérité. 

Voici rénumération des Buit fragments connus 
du temps de Séguier , avec l'indication des lettres 
qu^ils portaient et leur position relative : 



RISS 
IM 



\ Culée presqu^entière. 



XPUBLIËÀ NE / 
PERATOR / Voussoirpresqu'entier.- 

^ / is CA \ ^^^^ presqu'enlière . 

4 ARis/ Fragment de voussoir. 



RMO \ 

5 ^^^ \ Fragment de culée. 



STl 
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\ Q°^^ Fragment de voassoir. 



^ rt( Fragment perdu depuis Séguier ; on ignore si 
A ( c'était une culée ou un voussoir ; 

8^1 il en est de même pour ce fragment-ci. 

Il existe une neuvième pierre qui no peut avoir fait 
partie de la frise qui nous occupe , parce qu'elle a un 
peu plus de hauteur cfu^il ne faudrait , et qu'elle 
porte la tracé de trois lignes de sculpture au lieu de 
deur ; cependant comme elle est de la même nature : 
que les lettres sont de facture pareille , je crois qu^elle 
aTait partie non-seulement du monument, mih encore 
de Tinscription qui nous occupe : elle devait figurer 
à l'architrave bu dans le tympan du fronton. Il est pro- 
bable qu'il y avait : 

RÀ à la première ligne ; ' 

ETE à la seconde ; 

Di ly c'est:à-dire probablement unn suivi de deux 
lettres à jambage» droits, à la troisième ligne. ' 

Muni de tons ces renseignements > il ne me reste 
plus qu'à dire 

Pourquoi je rejette la restitution de Séguier et 
pourquoi j'en adopte une toute différente. 

1® A la première ligne , j'accepte , avec cet auteur 
et avec Ménard les deux mots Respublioa Nemausû' 
«tttffi qui sont évidents et dont j'ai discuté le sens 
réel; 

2o A la seconde ligne j'accepte aussi les deux mots : 
Jmperatofiê Cœiam aussi peut oontestabtos ; 
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5» Je reconuaU que xi et la trace d'un s qoi pré- 
cède sont la fin du mot Augusti ; mais je nfie que 
les treia mots Imperaioris , Cœsaris ^ AugusH se sui- 
vissent immédiatement dans Tinscription. Nous Parons 
TU y cette série était peu usitée , surtout quand il ne 
s^açissait pas d'Octave ; mais ce qui tranche tout-à- 
fail la question, c*est qu'en lisant avecSeguier : 
Bêspublioé Nemausesium Lavacrutn cum maKitoribuê 

* 

àtquê ornamentia 

Jmpêraioriê Cœsariê AugusTi D, PUii à iolofeeii. 

Il est impossible que le sti de la seconde ligné se 
troUTe placé immédiatement au-dessous ûû. rmo de 
lu preiniére» et cependant la pierre conseryée, qui se- 
rait la tcoisiéme culée de rinscription on le cin- 
quième bloc f porte rmo au-deséus de sti. Gomme il 
serait indispensable d'avancer Augusti ou de reoalef 
Marmorihuê , il est évident que Tinterpr^atioa de 
Séguier n'est pas acceptable. 

Au reste ,■ la figure qu^on trourera à la fin de- ce 
mémoire mettra ceci hors de doute. 

4** Passons à la pierre qui porte qvb à la première 
ligne et un i avec un A à la seconde. 

Séguier veut que \'t soit la dernière lèifcre du mot 
' filii 9 mais la coticibinaison nécessaire des culée» et 
des voussoirs écsTierait encore trop cet i de c0 qui 
précède ; ily aurait un trop grand espaee à partir 
à* Augusti pour n*y loger que d. FUii : Tiospection de 
la figure le prouvera encore. Par son isolement , ceti 
formait un sens tout seul : c'est le sigle du mot /m- 
pensâ nécessaire pour qoe là ^phrase soit complète. 
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8^ Séguicr a en raitoB de rapporterlee lettret Btm^i 
et non pai aak cooMne il le dit , à un met latin rap<- 
pelant l'idée de marbre ; il let €att firaeticMi dfi «lot 
fruiAMOft^Mt I r^pace veot qu'il y ait eu matmoreu \ 

6^ Pour le Qve , Ségaier veut que ce soit la fin da 
mot aique y et , en le complétant ainsi qu'uo n qtli se 
trouve sur «n autre fragment avec JtXk o a li- dessous , 
il donne. aux trois pierres portant à la première ligne 

Rico QVE. N la restanratioa «lee 

itoi» vtL(^% irtaHMOrt&ttSii^çrVB ornamentiê* Le»«spQee^ 
ments indispensables me ' pronvent que c'esi fnOKr 
MOréaQUB orfftaf9i0fi<a qu'il faut lire. 

ff 

70 Notre auteur a déjà à sa première ligne : Res-' 

publicu Nematueaium marmoribua atque orna' 

fneniis ; mais il lui faut, dans Tintervalle ponctué^ un 
mot caraetériêtiqùe de l'emploi de Tédifiise. 11 tre«Te 
une pierre portant nv à la première ligne , plus un 
A à la seconde ;> le &y lui (>arait faire partie du mot 
lavacrum , ce que j'adopto ^ et Ta du dessous être la 
première lettre du mot Augustin ce que Tiespace- 
ment rend impossible. Pour lire avec jui lavacrum 
cum marmoribfiB , il £iudratt que la troisième culée , 
ou cinquième pierre de la frise portât à la premiière 
ligne , dans sa partie la plus étroite^ rvm gym hajuiOi 
onze lettres et deux intervalles de mots , tandis qu'à 
la seconde ligne , dans la partie la plus large delà 
pierre , il n'y aurait eu qa^Auguiti , sept lettres : la 
sente inspection du bloc prouve que ce n'était pas. 

U ne peut y avoir que neuf lettnfS dans lapértie la 
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plMê Jarge des ^ouêsoirs^ qui, sur les blocs eonsertés, a 
un mètre, de plus que lu partie étroite dés culées. 
' L'espacement oblige de reporier Augusti à deux 
cidëes plus loin, soit à la neuvième pierre, et de 
chercher un autre emploi pour Vk qui est au-dessoîis 
de RY. 

Qiiaut à Ta que Séguier croit isolé et qui , arec Vi 
dont nous avons' parlé , se trouve aûnlessonsde qve , 
notre auteur croit que respace qui sépare cet a d^s 
lettres d*avant et diaprés , doit en faire un seul mot , 
une préposition quUl combine avec Te placé sous V« 
d'une autre pierre et il trouve pour la fin de la se- 
conde ligne : — à solofecit ou faciendum curavit. 

C'est ainsi qu'il complète toute son inscription* Or : 

D'après les, espacements connus , les deux lignes 

sont trop longues pour un édifice tétrastyle ; ■— . trop 

courtes pour un exastyle ; — et Ton ne peut croire 

que le Portique n'eût que cinq colonnes de façade. 

Il y a plus V en employant les blocs tels qu'ils nous 
sont parvenus et ens'astrèignant àplacer alternative^ 
ment une culée, puis un voussoir et à finir par une 
culée , — il est impossible de faire concorder les let- 
tres delà première ligne, telles que les donne Séguier, 
avec celles de la seconde. 

Enfin , cette inscription ne serait pas complète ; il 
manquerait toujours Impensà , ou Pecuniâ , Munifi- 
tentiàyDono y ou tout autre mot analogue, pour 
cpL^Imperatorisj Cœsaris , ^Augusti^ pussent être au 
génitif et poar que le sens fut jBixé. Le mot non resti* 
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taé est trop essentiel pour avoir été sous-entenda dans 
rinscription. 

Tout nous montre donc que Tinterprétation de Sé- 
guier est radicalement mauvaise et doit être abandon- 
née. 

J'ai voulu essayer moi-même d*en trouver une plus 
vraie. 

Bans Timpossibilité d'encadrer les éléments connus 
dans une frise tétrastyle , — rejelant un péristyle à 
cinq colonnes comme insolite^ -^ j*ai pris pour cadre 
une frise exastyle. 

Les considérations historiques et architecturales 
déjà déduites , m'ont fait à priori choisir ANTO^m 
comme Tempereur désigné. 

Placé dans ces deux hypothèses infiniment proba- 
bles , et me soumettant aux nombreuses et difficiles 
conditions du problème, comme on pourra le voir sur 
la figure qui termine ce mémoire , j'ai pu arriver à 
la restitution suivante *, 

Respublicq Nemausesium Lavacrunf, Thermas, iVjym. 

Iphaeutn , marmoreaque ornamenta. 
Imper aioriê Caesaris T.Ael, Hadriani ÀntotUni PU 

[ Augusti impetuil^ absolvit, 
Grata in aeternutn dono liberalitatis imperialiê. 

Je prends Ti dont Séguier avait fait la dernière 
lettre du mot filii pour le sigle &Impen»à , mot le 
plus usité en pareille circonstance, indispensable , lui 
ou un équivalent , et qui manquent à l'interprétation 
de Séguier. 
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Voici aqa iiiiicri(>tiaQ qui m'aatorâe, Avec U néeet'^ 
site du tens^ à traduire cet i solitaire par htêfemâ»^ 

AEVTTATÏ DOMINORTM 
TJiMJJLUB THERMEN8I 
THERMARVM VRBAN. I. A. 

( Gruter , pag. 181 , n* 5. ) 

Evidemment dans celte inscription .trouyée en- 
tière à Padoue , les deux lettrea i A sont les si^es 
du substantif impensa et d'un temps quelconque da 
verbe abaolvere , ce qui nous donne la signification 
des mêmes lettres dans notre inscription , quelque 
dégradée qu'elle soit. Nous allons voir d'ailleurs 
qu'ici plusieurs lettres oaraclérisaieht plus sûrement 
encore le verbe abaolvere. 

Ainsi donc del'A qui vient après l'i , sur ope mâme 
pierre , je fais la première lettre du mot absolvit oa 
ahêohehat mot. aussi usité que le mot impénsa et con- 
venant parfaiteinent au sens. 

Ségnier veut que cet A soit isolé et forme une pré- 
position suivie du mot solo , 

Dtabord, nous avons dans Tinscription des lettrea 
aussi éeartées que celles-ci de leurs voiaines sans qu'el- 
les finissent en commencent un mot ; il D*est donc 
paa indispensable d'y voir une préposition. 

Mai* , 1) y a plua : <^ Une trace de crampon suit 
cet A , au bord de la cassure de la pierre et proave 
que positivement jie n'était point an s qui venait 
après j mais une lettre dont le premier jambage était 
droit comme serait celui d*un a. 

Grata in aeternum dono liberalitaiis imperMiê , 
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me parait être la roeilteurQ interprétation de la piorre 
)a plus fruste qui nous reste. 

La figure achèvera d'éclaircir tous ces points. 
J'avais certainement feit i^e grands pas yers la Té* 
rite ; mais je ne l'avais pas tout entière ; mon inter- 
prétation me semblait complète , naturelle , s^harmo- 
nisant d'une manière j)arfaite avec toutes mes idées sur 
Thistoire monumentale de Nîmes; — cependant j*y 
trouvais encore une imperfection? les néceisités de Ves* 
pao^ m'obligeaient à placer le ^noi pu avant- celui 
d'xvGVèTi ; or , cela ne ' ee faisait jamais quand il 
s'agissait d^ Ail tonin. ^ 

. Plut Vapplication de la construction de nos bains 
et Thermes à cet empereur flattait mes idées , plus je 
devais être exact , scrupuleux dans Texamen • Une 
irrégularité découverte, je n'ai poiiit hésité à sacrifier 
mon système a la vérité ; j*ai recommencé mon tra- 
vail , et j'ai -pu lire sans rien forcer , sans me sous- 
traire à . aucune des nombreuses conditions du pro- 
blènie»,ce qui suit z 

Gratain aeternum donà Itberaiitatis imperiàlis » 
Rèspubliea Nemausesium Lavàcrum , Thermas, Hfym- 

\phaaupifmarmoreaque oriiiÈtnenta^ 
Imper atoris Caestv'is M. Aurelii AutoniniPii Felxcis 

[ Augtisti impensà absolvit. 

Pour MarC' Auréole les rnots pieuûp et heureux précè- 
dent 9 dans les inscriptions , le titre d^ Auguste ; toâ« 
tes les conditions sont donc remplies : 

Conditions de l'époque où la qualification de Repu- 
blique^nimpisi est admissible ; > 

12 
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Conditiona da caractère ardiitectural en monti- 
ment ; 

De tes défoatt d^eiécaUon ; 

Da placement régalîer de toos le» H'agmenlt eon- 
ans de la frise et de toutes les lettres ; 

De la f oroie de ses caractères ^ 

De la séparation ordlnaino des roots CêBor et Au^ 

De remploi de» constructions qai eiisfent aatb'vr 
du portii|ae qui nous occupe et qu'on doit rapporter à 
la manificence impériale : bains froids, bains ch«rad», 
nyrophée' , Lavaàrum , Thermos , Nymphûef/m-, 

Les malheurs du règne de 6ei ecceHeni empereur 
.pourraient très-bien expliquer comment «en coneomft» 
fit -enfin défaut à une aussi grande«ntrepriêe ; main*, 
même pour la conunencer , il fallait que Marc^Âi»- 
rèle eût hérité de Taffisoiîoii d'Antonin , son pèt^ 
adoptif , pour la colonio nimoise* 

La splendeur de notre cité aurait donc duré un peti 
plus que je ne Tayais pensé jusqa*ici, en suppMant 
que par Tintelrprétation de Tinscription du portique 
de DOS Bains j^en fasse descendre les trayaux jusque 
Marc-Aprèle ; les documents connus m'avaient fait 
regarder la fin du règne d^Antonin comme la limife 
de notre grUnde prospérité. 

Mais des objections puissantes s'élèvent snr-le- 
champ contre ce système. Marc-Aurèle était simple, 
frugal, ennemi daluxe et delà mollesse, phil08O|ihb 
en un mot, et de la* secte des Stoïciens ; comment^u- 
rait-il , de ses deuiers^paurvu 4 rétabltsfcmèHi âts 
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Bâiae et Themies somptq^ax 4aoi QQ6 vUle do9 Gasr 
les ? — N'était-ce pa« lui qoi ^eniandail m aénat la 
p«ffim88ion de prendre de l^arçent d«iiBTépargii9 en 
disant : — « Rien ne nCappartieni^Mn prppra et la 
9 fàiaiâon même qtèef habite eêt à v^us*,..» K-eit-ce 
pas Itti qui, par la plas sage économie dos finanoea de 
l'Etat, put adoucir lea tristes effets des fléaux redou- 
blés de la peste, des tremblemenls de tenre , 4a la fa- 
mine,, deflinra^ioas qui affligèrent son aègne^.... lui 
iqaî,,peur>nepasdb8rger le peuple d'inpèts.ftt yeudre 
^ses meubles les plus iricbes, ses joyaux, les statiaes., les 
tableaux, sa vaisselle d'or et d'argent, lesbabits d'ap- 
parat même et les pierreries de l'impécfttrioe :; *** et 
qui, de retour à Rome après huit ans d'absenoe, -put, 
par suite delà sagesse de son administration, donner 
huit pièces d'or à chaque citoyen , en faisant de plus., 
«comme Trajan, remise dans tout l'empire de l'zarriécé 
dûaur les revenus du trésor public ? ' • 

Ua pareil philosophe , qui élevait des atatnea .mk 
capitaines de son armée morts en combattant , .deviût 
être peu jaloux de construire des Thermes aouip- 
tuêux, des établissenien<8 propres à amollir le corps et 
le.GOurage des citoyens. Il couchait nu sur la terre 
dans sa jeunesse, et n'accepta le lit le plus simple que 
vaincu par les prières de sa mère. 

Nous connaissons bien une inscription qui lui attri- 
bue la restauration du bain de Césène : mais il ne sV 
gissait pas de le construire ; il ne parait pas d'aiUejDni 
que ce fût on^ monument de .luxe puisqu'on,!^ j^ta- 
biiten ouiQplaat peudant quelque ^«pa lea iotihaiU 
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•êe la flomme qu^il avait accordée (1). Noos pernstona 
éone, malgré cet eiemple , à ne point connidérer ce 
grand homme comme le créateur du splendidê ét«- 
Mifsemènt nimoit. 

Il y a plut 9 set noma et prénoms noot donneraient 
qnelqaes lettres de plus qu'il ne faut pour la second^ 
Hgne de Tinscription qui nous occupe . 
- Après Marc-Aurèle régna son fils Commode , -— et 
è*est à loi que nous croyons devoir définitivement 
rapporter rétablissement soit de nos Bains, soit dëa 
oavragea commencés pour les Thermes qui les av^îsî- 
nent. 

Commode n^eut que des vices» à la place des vertus 
. de son pére.-^ Il fut cruel et fastueux comme Néron ; 
'il fut ydloptueux et débauché comme Tibère. Il, ne 
rroogissait pas de monter sur le théâtre èt-de se doii-^ 
*iior en spectacle au peuple. — //. fit conêiruire à 
Rome des Thermes splendides qui portèrent ton nom et 
-^éhni hê ruinée attestent encore la .magnificence à côté 
^e ceux de Néron^ de Dioclétien , de . Caraealla , 
'\ Les bains étaient trop souvent un lieu dé désordre 
même pour les empereurs. Commode en avait la pas- 
aiôn ,- il en prenait sept fols par jour» il y soupait soti* 
■vent (2). 

. (^) On trouvera dans U collection qui termine ce chapitre 
cette inscription tirée de Grater, p. 178, numéra 3. 

(2) Marlianus dit, dans sa Topographie de Rome: — « Lâfandii 
» tantafuit imperatori Commodo Vojluptas, ut septies in dielaye- 
> rit in balneisqae cenitayerit. Julius Gapitollnus litteris-joanduirit 
* Gordianum juniorem septies in sbs tiite, byeAie bî» lavisse qui : 
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Vtrdiitectare da Temple- de-Diane^ et sartonl eelle^ 
du péristyle qui nous occupe te râpportontà soâ 
époque : — plus t6l le goût était plut sévère et plat 
pur 4 -— plus t4ird la décadence fut plus .settsit^Iéc 
encore. Le mélange dea briques avec les moelloaa; 
devint le système dominant dea constructions et rem- 
plaça généralement la pierre de taille . 

Pertinax et les empereurs qui le suivirent luttaient^ 
péniblement contrôla décomposition de TEtat ; — , 
quels lien» de patronage et d'affection aurait pu 
d'ailleurs invoquer la ville de Nimes, qoand aea maî- 
tres n'étaient pl«s de la famille dea Antonins.f 

Rome désormais pouvait seule prétendre aux. grau-; 
des et coûteuses constructions^ dont le caractère mém#. 
se dégradait de plus en^ plus . 

Commode était le dernier empereur qui put se faire 
ériger à Nimes une statue de bronze doré , ce que : 
son père n'aurait pas souffert assurément ; et c'est I9 
seul empereur iioni les noms et titres puissent se pla» 
cer convenablement , sans artifice , dans l'espace que 
notre inscription présentait ; avec tout autre » on ne 
peut satisfaire aux conditions nombreuses et difficiles 
du problème de la restitution. 

En se réglant sur les débris que' nous i^ossédona / 
il y avait à la première ligne de Tinscription environ 
soixante-dix lettres : notre texte en emploie soixiMie'^ 
cinq. ^ 

» flum pmlierss paldiraa et puellasi et com fab vetulas delonacik 
• admitteret» sa jocos^îd itcefe dicebat» » P. 05. . 



B eiv MIftIt ciiMiiMito*-den i h «ecnde l%«cr; 
fiMH 0» êmfhf f ê m lé même notubtê. 

Le Éêïigqm vmm préBenUrm est aiilfrt«l , coflfkt ^ 
01 iMWt plaçotit toutes leeleltiiM conneet sant fdm 
yidieiiee à lèvre mippcrte* 

MoM eiirfileyone tiMie lei Uoos eMvée de ta deêtroe- 
lion , euivant que te tealenf leur forme et leur eoepe. 
On 0*atttit pa rènmr jmsqa*à présent à te^fiflire à 
tOQtee hteondithmi do proUème ; nais , il noue tfà 
atieDeCrotiTé la ioliitioti Térttable , toiite autre ferait 
Tièlèhoe à qnèlqHi'ette dee circomfanoes amcquellee^ 
on doH faire ta phtseempnlemeaUeiilioti, et qui sent 
relatiirefe à Vhïtiîoh^ générale et locale , am oaraetéire 
et à rètnpkn du monnmefit^ à Fétot torfotttdée débrte 
parrenus jasqn*à nôns. 

La feroe dee chotet y {djaeqeela p rop emî p» immis 
atttee à dire t 

GRÂTÀ 

IlfÀETERNYM 

D. L. IMP. 

BBSPYBLIGA NEiaVSESlTM LAyAGRTM THBaXAS. 

[ntmphàeym harmoreaqve ornâmekxa 

mPERATORia CAE8ARIS L AVRELII GOMMODl AyGYSTI 

[m I ABSOLYEBAT 

Ûi^àeà th œtéfHUm ioiio libë^alUaiU impeiHaUè, 
Rêspublioa Netnausesium f Lavacrum^ Thermas $ 
[Nymphcéum , marmoreaque ornamenta , 
Imftfrùiètiê GaêO^ië Lmii AureHi CùnMaêi JtiéijigêH 
[fiiuefijM ttnpenM tAiôt^iaitltHt àlfsùMlj: 



« Reconnaissante^ à janab des cbot de la VbéMlhé 

[ impériate, 
B LaB.4(tebliqiie nimoisepayak seè Baiaa^ 8eaTb6r-' 
[ mes, son Nymphée e4 leurs ornements de marbrer 
» Avec les seeottra généréss . ^ 

<< De Tempereqr Qéaar Luqiaa Ai^reKvs Cemmodos 

Commode «Moratr assassiné ^ châtineni iBérttaUe 
de ses crimes et de ses folies ; sa ménoire fat ma»-^ 
dite : ses entreprises durent rester imparfaites et par- 
ticulièrement celles qui se rapportaient à des établis^ 
de Uxe et de pbiiir ^surtout quand il s^ag tssait dHine 
ipiUedepraviiioe. 

An reste y il serak lrès*|iesBible qee ce tfran 
forisiii; fe fâii fait dédier des Bains eooslruits par sos 
père on «on gtand^pére , et qi^'i) eàt Ibreé la oelonie 
à lui témoigner sa reconnaissance pour des dons ima- 
gMilûr99 ^des Thersaes que Tinsoription déblare ler- 
Mfimh ^ payés alora qu'on les edmnençait à peine (2)« 

(l)Gaii»e(lt portait indiffiireBHBest le prénom de Luçios ev 
de Marcus. Voyez pour les désignations ëpigraphiques qui le 
QQaç^roaiit \ Çrujier» p* 66« qp 4. mr p. &7 , no iSll^^p. 60, 
no 7, -rr- pi, i9» , nA Q. «^ p« îfâ,»» it ^ p,.d5|, «• 5. — 
p. ^%^ no« % ^j§, ^ p, 300, n» 1. — * p. «6i , B«i e , y «» !►. — 
p. S62,no84et ^.-^^ dâO, no5.!-<*^p. 184, no i. — p. 300^ 
Ha %. T^ p, i^» B» 6. T-*- p. 35, no 1. ^ p. 94, Bo 9. 
^ (?) Op^ra 4^u0praAer lavacrum^ qued; Gleaader somiee îpiliif 
fecerat , aulla «Uant ; md wt^en «fm, aUêniê pperihni ine^ 
'•^/mw^un^lm .ffcm^i nso patris «atenisui opeva perfecît >- 
liampridias de Çommodo Automiio. — Biponti^ toni« 1, p. 4lf » 
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Qmrii qu*il eo toit , après ta mort , on ne pouràit 
espérer de les voir finir au miliea des embarras de 
l'empire , de la pénnrie dà trésor et ayec un sacoês- 
seBr.<)omme Pertinax, né dans une condition infime , 
dor par caractère , n^aimant et n^enconrageant que 
les choses utiles , philosophe , stoïcien comme Harc- 
Aurèle et plus économe que lu^ 

La fortune extraordinaire de Nimes était née arec 
Antouin i plie derait s'éteindre avec sa famille (1). 

XII. 

Sous le règne de Domitien i et pendant la Tieitlesse 
de Domitius Afer, néà Nimes, Curateur perpétuel deà 
ênui^ de r Empire ^ florissait à Rome un autre person- 
nage iflustref né aussi dans notre cité : c*était T. Aure- 
lioa FulviusT Ancien I qui se distingua dans la carrière 
des armes (3). 

n sortait de la fieimille Aurélia, anciennement établie 
dans le pays des Sabins , qui était plébéienne , mais 
qui fut illustrée par les hommes éminents qu'elle pro- 
duisit. Cette famille avait été divisée en plusieurs 

ii} On s'apercevra facilement que ces études sur la Fontaine: 
ont été trop rapidement écrites. Rappelé par d'autres occapa* 
lions p je n*ai pas eu le temps de les rcToir pour les abréger , 
pour éviter les contradictions et les redites. 

J*al écrit en face des monuments à mesure qne j'obsei^vais , 
fidèle à la mérité • j'ai eu souvent à corriger mes fiiutes ; mali^ 
publiant feuille par feuille , je ne pouvais les supprimer. 

(S)JuL Gapitolin. VU. Anton. Pii, cum notis Salmasii etCt* 
si^uboiûs. 



— 185 — 

brancbes <)ttî t'ëtQÎent élablie8en,4iY«ra li^u des 
proviaces de rempire : celle qui $e fixa à Nîmes avait 
pris le nom de FuWia ou Fui va ; et c'était d^elle que. 
sortait T. Aurelios FaWius. 

Après avoir été élevé dans noire ville , il embrassa 
la profession militaire^ où il acquit une haute réfuta-' 
tion par son habileté et son courage. G!était assuré- 
ment le même que Folvios Aurelius que Tacite men- 
tionne honorablement (1) , qui avait commandé une 
légion sous l'empire d*Oihon, et qui se distingua d'une 
façon si glorieuse dans la guerre des Sarmates , que 
ses services lui firent décerner les honneurs oonsulai- 
rés. Quoiqu'il en soit de ceité identité, celui qui était 
né à Nimes et qui nous occupe spécialement fut fait 
préteur de Rome et deux fois conspl sous le règne de 
Domitien (2). 

La première fois, en l'an quatre-vingt-cinq de no- 
tre ère, il était collègue de ce prince ; son second con- 
sulat vint quatre ans après. On ignore la date de sa 
mort> « 

Il eut un fils , tiommé comme lui T. Aûrelius Ful- 
Tios, qui naquit aussi a Nimds , et qui fut de même 
consul de. Rome (3), ce qui doit s'entendre deif con- 
suls subrogés, si l'on n'aime mieux supposer qu'il se 
contenta des honneurs consulaires, car il ne se trouve 
point dans les Fastes. <s 

(i) Tacîtî, Bi^or. Fib. 1, cap. 79. 
(X) Jul. Cspitotin. Ibid. Fait; GoUn»/. 
(3) Jui« Capitol, ibid iiilofi.— Augustin DeFamil, It^m/pâge 
308etSeq. 
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. GalojUei épovsft Arria Fadili^, fiUa unique d^Âvrms 
AnloniButy bommc illustre par sa naissance et par se» 
nKÊiira, q.mi eserça deux fois le consulat et fut deplua 
proconsul d^Asie (i). Ce mariage fut sans doute la 
cauae qu^il se transpUnla définiliTement en Italie. 11 
alla s'établir à Lavinium ou LanuTium^ ville d'où les 
RoBiaitts tiraient leur, origine, située dans lé Latium. 
JDa cHta union nmquit Venpereur jint^nin. 

On ignore rannée de la mort d'Aurelios FûItIus : 
mais on sait que sa fiainrae Arria Fadilla lui survéoql, 
et qu'elle épousa en secondes noces Julius Lupus, dont 
elle nWt qu\ine fille qui fut nommée Julia Fadiila. 

Antonia naquit à Laviniom, le 19 de septembre d« 
Tan 86. Il fut éleiré à Loric {laurum\ Tille du La- 
tinm ,. aujourd'hui de l'Etat deTEoflise , à quatre on 
cinq lieues de Rome. 

• Il était bien fait de sa personne et surpassait tous 
ceux de son âge par ks qualités du corps et de l'eaprlt; 
aussi bien que par ses mœurs qui étaient très-réguliè- 
res. Il était doué d'une rare éloquence , aimait les let- 
tres et leacakivàit avec succès . Il avait un goAt pro- 
doneérpour la vie paisible et surtout pour la campagne 
où il passa une grande partie de se» premières années ; 
il s'y occupait de la chasse et de la péehe. 

Il eut diverses successions qui lui procurèrent de 
grands biens. Il fut héritier d'Arrîus Antonihus son 
aïeul maternel , de même que de Roîonia PreeiiUa àon 
aïeule maternelle , ce qui lui fitdooiwr les Mms^d^Av- 

(i) Pline, lib, 4 , Epist. 3. 



totHiUM, B#l(mkMy ottlre ecos: d*Aiir«fiiw, Fdi?M. 

Aivani qae de {parreinr à FeitqiiirB , ii emnnfft teC 
obatrg^slesplaséievées. Il fut â^«bord questeor , pmis 
séfiat^iir « et ensuite préteur , et oonMil atec L. (Uifi* 
litifr Severas , Tan 120 de notre ère. Adrien luvddmia 
I» gouTernenieiyf d^uir. quart de Tltalie ateo Taotoriié' 
contulaîre et le fit enfin, proconsul d'Asie. Dans tous 
ces enploîs divers, il 8*aequit Testhne et Tamour des* 
peuples par sa sogesso et sa modération. 

//eiiipereur' Adrien ayant perdu L. i£1ius Yerus 
qu'il avait adopté, et se voyant lui-mênie dangereuse- 
ment malade, persuadé du mérite et des rares quali- 
tés d*Antoni»^ il le choisit pour hiir soeoéder et Ta- 
doptale25 ileflé^iey deran iW. DTassocia à la 
puissance du tribtrnat, et lui donna même le titre 
d^empereur , à condition qu'il adopterait lui-même 
Marc-Aurèlc et Luciur Yerus, fils de L. iËlius, succes- 
seur qu'il s'était choisi et que la mort lui avait enlevé. 
Antonin aceompUi plot tard rdigieuseiHent sa pro- 
messe. 

11 prit posseMlôn de Pempire à Page de cinquante- 
deux ai^s, Adtien étant mort le dix juillet de l'année 
même de son adoption.. Il ajouta par recoAnaissance 
à ses WMBOA intérieurs «icnx d'JËllius et d'Adrien ; il 
conservai dent leurs emplois toM' eetix qne ftcnk prédé- 
cesseiir avait nommés. 

Lés Vettus d'Ântonin, son attachement pour ses peu- 
plée lui méritèrent le titre de Piou» qui loi fut donné 
par le sénat. Il rendait svec soin la justice atix oppn^ 
mes ; — il fil rcilitsef k quelqoes bebitatiftf ê&h 



— 188 — 

'ProreDoe un Batti qae leurs roitiiif araient morpé (t j » * 
Il mourat après Tingi*denY ans et demi de- règne (9). 

Voicile {lortrait naïf que faitdeceteinpereor Poldo 
d^Albenas , le^plus ancien de nos historiens de Nimes. 

«Son père y .Aurelios FolTius ; qni futoonsalà 
p Rome, Técut mélancolique et* maladif. Antonîn^ au 
» contraire, était de lieauté admirable , à'wi êlairen- 
» gin f clément de mœurs , de noble Tisage , paisible 

(i) Spon, Miteelh p. d65. — Yoici rinscription que Spon a 
publiée , et qui se trouvait de son temps dans le yillage de Gé— 
mènes:, à quatre lieues d'Aix, dans la chapelle de la Vierge : 

•- ' VAGÀnI PAGI LYCBBTI QUI SURT 

• ViqiBUS ABBLAmsiOlf LOCO «AB6ABI0 

^ ^Q. COB. l^^ACBLU LIB. ZOZIMO IlIIlI YIB. 

AVG. COL. lYL. PATEBBA ABELATB OB 

HOAOBEM ElVS QYl MOTYU FECIT 

IKIYBIAM NOSTBAU OMNIYB SAÉCYLOBYII 

SACBATISSIMO PBINCIPI t! AELIO ANTONIMO 

- B. BOMAB M18IT PEB liYKTOS A^OS 

AD PB ABSIDES PBOYINaAB PB^SEGYTUS EST 
INIYBIAM MOSTBAM SYIS IMPENStS OB HOC 
DOMAYÎT MOBiS IMPENDIA QUAÇ PEÇIT 
YT omBiym SECULOBYU SACBATISSIMI 
PBIIfCIPIS IMP CAÉ8. ANTOniNt ATG. 
' Pn BENEFICIA DYBABEUT PEEMABBinQUE 
QYiBYS rBYKBBHYB ....S. BTBALlIfBO <ÎBATYCrO QVOJÏ ' 
ABLATYM EBAT PAG ANIS. ..,. . QYOD YSI FYBBAMT .- : 
AMPLIYS ANNIS XXXX«. 

Cette pierre remarquable fut trôuYée, dît* il , dans le lien dit 
St-4ean-de-6ar9tttf<, qui n*est sans dçute que le Gror^artici qni 
s^y trouYe mentionné. Tous les g^logue» connaissent le terri- 
toire dq Gmrqat^ si abondant eti fossiles. 

(i) Bléoard, Ei^, d^ Himn^ tom. 1, p. 43 à 53. 
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n d*ent6ndenÉèiii^ d^élogoenee tingàlière /reiplendlt 
» «ant^ii littératare; et'«oPtOQt de grande tobriétéy 
I» agriculteur diligent , douK^ , libéral , né demandiivt 
» rieftde Tautrai. Et toatce lai était par grande àt- 
» Irempence , et sans Tanterieou ostentation Taîne. 
D Pour. fin, en tout il était louable, et qui, à bonne rai-. 

• aen, parTopinion des gens de bien était parangonné 
» à Aania; On disait alors la République être heurenae 
» en laquelle où les rois philosopboyent, ou les pbilo- 
» sopbes regnoyent I. . .•(!) )) 

Il n^est pas douteux que dans les petite^ tilles de 
Lanuvium et de Laurum «où il passa ses premières 
années, squ père et son grand*père ne Taienl souient 
entretena de lïimes pu ils étaient. nés , par c'est sur- 

(AyDiteourt historial de Vantique et illustre tité de Nimet, 
eh la Gaule narbonaUe, -~ Par Jean Poldo d'Albenas. -^ Lyon, 
chez GuîItaHme de Roville, 1559, ÎD-fol., p. 40. 

Au reste, Télogede rhUtorieii nimois n'est, qae la traduction 
de la phrase suivante de Jules Gapitolin : — * « Fuit AntomuBs 
» forma conspicuus , ingénie clarus , iporibùs démens , no|>ilis 
» vultu etplacidus ingeûio, singularis eloquenciae, nitidae Utte- 
> raturas, prœctpuè sobri us, diligent -agricultor, mi tis,largui> 
» xilieni àbstinens ; et omnîa hœc cum meusurà et sine jactancîÀ : 
» incunctis postremô laudabilift , et qui mérite NuHiœ Pompiîio/', 

• exbonornm senteociâ, comparaluF.*...» Quanta la ^erAiére 
phrasa de Poldo, c'était/ suivant Gapitolin, une sentence de Fia- 
ton que Marc -Aurële, successeur d*Antonin, avait souirent à la 
bouche ; — " . « Sententia Plalonis semper m ore illius fuit : — 
'^Wlcrere eivilales, si aut Phikisophi imperarent, aut Inipera^ 
iores philoêopkarenlur .,., . 

(Vide — ISeriptbrei histoHa augutla , — Biponti, 1187, — 
toBci^p. 3«èlp.'74. ' ... 
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tout ponr Ja fiatiiîe abseitte que je manîfatent les len- 
tiowiite'les plot nïh ; et nn cœar akaant oonànie oalifi 
4\àntonîn.dfli porter jiuque sur le irône peur le jber- 
eeaade «i fomille, les •eatimexitt ée bienYeiUante 
affiMMion qoe<lèaae8 jeunes années il ayait énairré.aii- 
.4eèr de lai. 

L'expérience de tons les temps nous prouve, d'autre 
pari, 4|ue les Nimoîs ne durent pas négli^r , toU par 
aantiment, soit par iniérôt, d'entretenir le cuite de cea 
souvenirs d'origine, de se recommander a Tempereur 
et à «es proches comime lui étant déyoués d'une façon 
tonte particulière. 

Lucius Ver as et Mdrc*Aurèle , héritiem de rem- 
-pire ! Fmistine, feni>me de celui-ci et fille d'AntoMt, 
eurent leur part dans les hommages' de la cité , qui 
leur consacra des monuments publics. Cet empresse- 
menty cet échange mutuel de bienfaits et de recon- 
.luiisaance durent naturellement se perpétuer jus^u'a- 
^prèt Commode , petit-fils d'Antonin , né do ;6aua- 
irne sa "fiUe épouse de Marc-Auréle. 

nidis toutes ces traditions', si fairorables à Nimès , 
finirent. naturellement par la mort de Commode, avec 
qui s'éteignit la famille d'Antonin. 

Ëàtre.Nimesiet Pertinax, il n'y avait pltts.,.pour laa 
attadier l'un à l'autre , ni lien particulier , nisotwe- 
nirs ceurrauns dWigine. 

XUI. 

Nous ne savons* çur le funeste événement de «l'in- 
cendie de Narbonne que ce que.Capitaiisi.eB ,a .lap** 
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porté (I) , etqae nous avons ^éfà oî^, ainsi qoe Tin»- 
crîption trouvée dan» cette ville. 

Dom -de Vie et Dom Vaimehe dirent 4am l'histoire 
de Languedoc (S) • 

M Antonin, sensible autnalheur de Narbonneqne le 
» "fen avait entièrement consumée, la fit rebâtir et ré- 
«V tabflîtli ses dépens les Thermes , les' Basiliques , lés 
V Portique^ et les axitres édifices qui avaient été l)rà- 
»Iés. — Deux inscriptions de l'aniiée de soii qua- 
» triéme consulat , qui répond à Fan 145 de J. CL 
» nous ont conservé la 'mémoire de son rétablisse- 
» tnent et de celui des chemins d'Arles à Nimes par 
» ses soins (3) . » 

Ce passage nous prouve évidemment qu'il n'existe 
pas sur ce désastre d'autres documents que ceux que 
hous invona fait connaître. 

Mais la destruction de Narbonne , et , par suite , 
lepouvoir de Nimes comme métropole de la province 
.durèrent ils longtemps P C^st ce qu'il convient d'exà- 
Ininer. ' * 

Xinscriptron que nous avons citée j en nous ap- 
prenant le désastre , semble bien aussi nous appren- 
dre !a réparation ; les deux dernières lignes qui sont 
iVnstes |iortent encore : 

(1) f^ita Àntonini, cumnotis Salmasii et Gasaubenis, p. 20. 

(2) Tom. 1, p. 480 de TEdit, iu-S». 

(t) IHarca-Htfpan. p. 37 et seq. ^— Bergier. Hisi, dei grumâê 
ehêmPi» âe rEmpire , p, 718. — Preuves de Vhittoire âo lat^ 
vmddo, p. 6, 



. JB*. OMMIB. . . . •. . . . ♦ 

STA- RE ..... . 

. . U De me parait pas dootem qu'il n'y eût': 

ET. OMN1BV8. IMPENSÀ 
S VA REFEGIT. ' 

Tout fut détruit ; Aatonin répara tout à ses frais. ; 
comme il r^gna longtemps euoore après ce désaàre 9 
--i de Tan 145 à Tan 161 , — il eut seize ans poar 
y travailler* . 

Jtfais , nous Tavons déjà dit : ona plus vite rendu 
un décret de reconstruction , accordé même dans un 
désastre des secours , que Texpréssion de la récon- 
naissance exagéré toujours beaucoup ^ — qu'on n'a 
réalisé la reconstructiph d'une ville et ramené ses 
habitants éperdus. 

Nous ignorons donc complètement si Ântonin réta- 
blit lui-même à Narbonne le siège delà primatie pro- 
vinciale ^ c'est peu probable : — car si au moment 
de rincendie il avait jugé possible d'en réparer im- 
médiatement les effets au point de vue matériel et ad- 
ministratif ,-r-flfH.fa»/-î/;jDotir«tjpea de temp$,rBnverêi 
VotdrB deg milliqireê .^^— De plus, puisqu^il. avait tant 
tenu , au moment de la catastrophe , i^ la régularité 
sur ce jpoint : — il est évident qu'il aurait rétablil'an- 
cien ordre de numération , slil ai)ttit rendu lui'fnéme 
à Narbonne son ancien rang de 8up4riorUé adminiaira' 
iive sur Nimes. 

Les milliaires d' Antonin encore de)»ovit , et après 
lesquels on n'en a point érigé qui les contredisent , 
prouv€fnt que c'est à une époque de trouble et de peu 
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de régularité dans l'Elat que Narbonne a repris ses 
droits de tnétropole. Il me parait, du moins /incon- 
testable que Niraes ^arda ee rang dans la Narbonnarse 
tout le temps que dura le règue d^Antonin. 

Il faut noter que c*est l*année ménie de rincèndie 
de Narbonne que les Nimoîs élevaient un monument 
à Faustine , fille d'Ântônin^ et ji Marc-Àurèle , son 
gendre. Comblés des faveurs du père , ils voulaient 
s'assurer de la bienveillance de la fille et de son époux, 
maître futur de Tempire. 

FÀVSTINAE. AVG. 

IMP. GAES^ T. AELII 

HADRIANI ANTONINI 

AVO. PII. P.P. TAIB. POT. X. . 

IBIP. ir. COS. IIII 

FILIAB 

M. AYRe!liI GAESARfS 

VXORI. 

Cette inscription , qui n'était pas un hommage à 
la Vertu , était probablement une recommandation 
intéressée à Tinfluence dé la fille sur son père et sur 
son époux. 

Après la mort d'Ant'onin , Març-Aurèje laissa-t-il 
lïimesL en possession de la primatie, ou rendit-il à Nar- 
bonne ses anciens droits et privilèges ? 

Nous n'avons aucune preuve directe- à cet égard ; 
nous devons noter , cependant , que les habitants de 
Narbonne firent ériger à cet empereur une «tatue 
dans leur ville avec Tinscriptioa suivante : 



IMP» GÂESAKI 

M. AVRELIO * , 

ANTONINO. AVG. 
^ PIG. FÈLICI. ÀRAF, 
ADIABENIGO* PAR ' 
THIGO. MAXIMO 
BRITANNIGO. MAX, 
GERMANIG. MAX. 
PATRI. PATRIAE. 
NABBONENS. 

Ifoas ne savons pas si cette statue était , dé la part 
des habitants de Narbonoe , un acte de reconnais- 
sance pour leurs titres qui leur auraient été rendus, 
ou un acte de flatterie pour les obtenir, qui aurait été 
le pendant de celui des habitants de Nimes (1) ; — 
quoi qu^il en soit , les épithètes glorieuses qui rappel- 
lent sur cette inscription les victoires de Marc-Aurèie 
sur une foule de nations barbares , nous prouvent 
qu^elle flit gravéç4)eu. avant sa mort , qui arriva en 
Tannée 180. 

L'inscription trouvée $i Rome, concernant Larcins^ 
préteur et questeur de la Narbonnaise sous Marc- 
Aurèle, ne nous dit pas si' ce personnage résidait à 
I7arbonne ou à Nimes (2) , — non plus que celle de 
Lucius Gallus , gouverneur de notre province sous le 
même empereur, encore trouvée à Rome f^). Celle de 

{\) Ceux-ci avaieat habilement intéressé à leur cause la 
fille d'Antonin y qui avait encore du sang nimois.dans sef 
veines. 

(i) <irarer, p. 407, n. 2. 

C3] Gniter/p. 109i, n. 8. r 
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Ga^iiiA» goUTernear au88i de la Narbonnaise à là 
même époqae (i) , pe noua instruit pas davantage. 

Lacius Yerus , que Marc-Aurèle s'était associé à 
l'empire^ mourut (en Tan ) 69) avant les irraptions des 
peuples du Nord, qui valurent à Marc-Aurèle , pour 
ses victoires , les surnoms de BrUannicus et de Ger^ 
manicué. Les habitants de Narbonne lui élevèrent 
aussi un monument dont rinserîptiou nous est restée 
et qui dut être antérieur a celui de Marc-Aurèle % à 
moins qu*on ne le suppose postbume* 

nip. câbsabi ' 

niVI. ANTONINI 

PII. FIUI. DIVI. HABBIANI 

NJSPOTI, DIVr. TRAIANI 

PARTHICI. PRONEPOTI 

mVl. NERVAB. ABNEPOTI 

L. AVRELIO. VERO. AVG. AB 

IfENIACO. PONT. MAX. 

TRIBVNICIA. POT. IIII. 

IMP. II. G09. II. PROCOSé 

DECVMANI 

NA&BONEKSÊS 

Cette inscription, trouvée à Narbonne en 1719 (i}, 
donne lieu a des remarques importantes : 

D'abord, rempressenient des habitants de Narbonne 
à célébrer la famille des Àntonins, soit en reconnais- 
sance de ses bienÊiits , soit pour se la rendre de plus 
en plus favorable. La conduite des habitants de Nimet, 

(1) Histoire du Languedoc t tome 1, p. ISS. 

(2) Vide. Pre^v$9 de VHi$U)ir9 du tanguedoe, èdjt. in-So^ 
p. 618, tome 1< 
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Tes arantag;e8 dont ils étaient comblés , defaient être 
un motif paissant d'émulation , de regrets. . . 

En second lien , on a prétenda que lé titre de Boa- 
y era in- pontife létait unique, ne pouvait être porté par 
plusieurs personnes à la fois » différent en cela de celui 
d'Auguste ; on a dit que Marc-A^irèle était souveraiti 
pontife et Lucius Yerus pontifes , mais non pas 
MA:xiMys; Tinscription qui nous occupe serait- une 
preuve du contraire. 

Enfin , le mot de prooonêiil^ qui s'y trouve comme 
titre donné ^ Lucius Yenis , pourrait être un signe 
de faveur ou de protection spéciale de la part de ce 
prince pour Niirbonneet les habitants de la province , 
S'il pouvait avoir le sens de proconsul ou gouverneur 
de la Narbonnaise, même de proconsul honorifique , 
êpéciaîemeni de ceUe contrée» 

Je ne pense nullement que ce mot puisse s'inter- 
préter ainsi : il li^avait rien de particulier pour les 
habitants de Narbpnne. 

Lorsque Tibère fat associé au gouvernement par 
Auguste , celui>ci lui fit donner la charge de censeur, 
et un pouvoir égal au sien dans toutes les provinces. 
— ' C'est ce qu^on appelait empire proconsulaire. 

Marc-Aurèle agît aussi libéralement ^ Tégard de 
Yerus , et voici comment s'exprime à ce sujet Ca- 
pitolin : 

«Defuncto Pio , Marcus in Yerum omnia contuîit, 
» participatu etiam imperatoriœ potestatis Jndolto : 
» «ibique consortem fecit , cum iHi «oH senatws detu- 
» lisset imperium. Dato igitur imperio ^ et iodnilà 



n tfiboniicià po^esiate , phoconsui^xuS' btjim honorb 
» DELAxo 9 V^rum'TOcari prœceiiit , siium . in eum 

• tran^reni xiomea -, car antè Commoduk vocaretui^. 
» Lucius quideia, Marco Ticem redden», *Qicepit,c 

• obsecatu8,ut legalos proconsuH , Tel praetés impe-, 
n ratori{1).j* , 

Quelquefois le sénat décernait a r/èmperajor le pro- 
consulat général : (y £â die qu& Pprtinai Aognstu^ 
D est appellatus, etiam Patris patrias^Tiomen racepit ^ 

• nec non simul etiam imperium prçioonêuïarê (S). » 
On trouyera dans la collection de Spon le titre de 

Préeonêuî pris par les empereurs Septinie Sévère , 
Maximin , Philippe , Déce , ou 4(Hiné par eux à leurs 
enfants , Césars ou déjà Augustes , ou à leurs associés 
à Tempire. Nous donnerons ces inscriptions à la fin 
de ce mémoire. (3) 

Nous ignorons ce qui advint à Narbonne sous le 
règne de Commode (de 180 à 195], de Pertinax , de 
Didius- Julianus, de Pescennins-rNiger, qui à eux trois 
ne durèrent qu^une année. Le premier de ces empe - 
reurs fut trop dissolu, les autres gouTcrnérent trop peu 
de temps poui^ en altendre des réformes daoa TEtiit. 

Mais, sous Septime-Sévére , Narbotine me lirait 

être inoontesiablement rentrée- dans la jpnâssanoe de 

ses droits et litres anciens ; je pente méiooe que e^esl' 

• ■ 
^1) Julii Gapitolini. — rerut imper aior. — Biponti , 1787 ^ 

tôm. il, p. 79 et 80. ' 

' (2) Ejusdem. — Pertinax , imperater , p. 123. 

(3) Tidè-* Spon , M^feelkmca emiifuiMie eruâiim,-^, 186 r 
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a ce prince qu'elle le doit ; car les habitants, totijoars 
fidèles à son parti dans les luttes qai- lui assurèrent 
TEnipire, donnèrent, en plusieurs circonstances, des' 
preuves éTidentes do leur attachement pour lui et 
pour les siens. 

A répoque de la défaite d'Albin , les soldats de la 
garnison ou du camp de la colonie de Nàrhonne fi- 
rent graver une inscription , apparemment au pied 

■ 

d^une statue qu'ils élevèrent en Thonnenr de Julia 
Pomna , femme de Septime-Sévère (en l'an 197) : 

IVLIÂ.E. DO&I 

NAE. AVGV8TAB 

IMP. GAES. L. 8BP 

Tlltl. PII. PER - 

TIIfAGId. AVG, ABA 

BICI« ADIAB£NIG]( 

]p« P. p. M. TBIB. POT. IIII, 

IHP. Vm. GOS. II. ET 

U. AVBELII. ANTONI 

m. GAES. MATBI. 

ITEMQVB. GASTBOBVM 

PEGVMAN. If ABB. 

Hais voici une inscription plus significative encore. 
Là même province et la colonie de Narbonne don« 
lièrent dés marques de leur dévoùment pour Septime- 
Sévère , iorsqu'après avoir vaincu les Parthes il eut 
donflé la puissance du tribunat à son Jils aine Marc- 
Aurèle ou Garacalla « avec le titre d'Auguste. G. Ba- 
tonius, qui était alors premier fiatnine 'augueial de la 
IJfarbonnaiie (an 2Q8), sacrifia mh taureau ( taurobjo- 
limn ] ^ au nom ^e cette frovinoe / à l'hoiBnear.dQ 
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Gybèle, mère des dieax , pour la santé des deax Aa* 
(j^QstesSeptime-SévèreetMarc-Âurèle-AntoniD. Il n*y 
a pas de doute qu'on n^att célébré ce Taurobole dans 
une assemblée générale delà province, que le pre-» 
eensnl ou. le président qui en avait radroiniitration 
convoquait dans ces occasions solennelles (t). 

Les premiers flamineS ou chefs du collège dea 
sévirs aug^staux étaient éluê par hê peuples de Im 
previnoe , datte les assemblées annuelles que lesprési^ 
dents convoquaient dans la méthopole et qu'on appe^ 
lait Gohventus juridiei. 

Or , rinscription qui concerne Batonius ayant éié 
trouvée à Narbonne , il n'est pas douteux que la 
prîmatiene fut déjà revenue à cette ville en Tan 208« 

niPERIO* D. M» 

TAVROBOLIVM. PROVUNGIâB 

. NARBONENSIS. FAGTVM 

P. Ci BATONIVM. PRIMVM 

FLAMEN. AVG6. PRO. SA 

LVTE. DOMINORVAl. IMPfc 

L. SBPTIMI. SEVERI. PII. ' 

PERTINAGIS. AV6; ARABIGI 

CL. ABIABENI. PARTHIGI 

MAXIMI.ET. M. AVREUI ANT. AVG« 

Parmi les sept évêques qui, selon Grégoire de 
Tours , portèrent la lumière de l'Evangile d^ns les 
Gaules au troisième siècle , il y en eut trois qui s^ar- 
rétèrent dans la Narbonnaise et qui établirent leur 
siège savoir r saint Paul à Narbonne (en 2S0) , saioi 

(i). lIarat.Di^jprttiiil. f • 154 et leq. 



'^ 
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Trophimo à Arles , et saint SftturHin à TcnilouaeV Çè 
bit prouve étidemment qad Narbontie étaient lilors la 
métropoU politique et allait devenir la métropole re- 
ligieuse f prétention que Nïmea^nla jamais eœ. 

De tout ce qui précède , il résulte que , par sniie de 
Tinceudie -qui détruisit Narbonne et de l^afibciioii 
qtt'Autonin avait pour'Nimes, la première de ces villes 
perdit en Fan 145 la prima tie de hi proviqce; mais^ 
ehranr SOS^ elle avail positivement repris son an- 
cienne position administrative. 

Il est même possible que ses droits lui aient été ren- 
dus pli](s tôt t vers llan 180 ^ sur la fin du règne de 
Marc*Âurèle. Nous n^en avons pas toutefois de preuve 
directe, positive 9 et, quanta moi, j^inclinerais à 
croire que Nimes garda le rang de métropole tant que 
la famille des Antonins resta à la tête de Tempire, et 
qu'il n*en fut pritif: à jamais que sous Septime- 
Sévère. 

Avant le désastre de Narbonne, et vers Tan quatre- 
vingt de notre ère > Martial appelait cette ville anti-. 
que : P^chefrima Narbo* Elle n'eiistait plus en 145. 
— Vers l'an 350 elle était magnifiquement rétablie, 
car Prudence , dans ses hymnes, lui donne répiCbéte 
de Speciosa. 

Ausonne, en 570 , dans ses B logea des villes cilim 
1res, n^accorde que deux vers à notre Fontaine ^i iiq 
dit rien^ de notre cité, tandis qu^après avoir fait, re- 
marquer que Narbonne est la première ville des Gau- 
les qui ait vu les faisceaux d*un proconsul romain , il 
ajoute : « Qui chantera dignement tes perlrnooilMax, 
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• te» Violette» montagnes? Qoi pourra triin»DMttrQU 
» mémoire de tant de peuples qui t^appartientient (l)et 
» dont le oostume et le langage présentent des diffé- 
» ronces si marquées ? Les richesses de TOrient et 
» celles de 17bérie sont étalées dans tes ports , de 
» môme que tout oe qui peut y Tenir par les fleures 
» et les détroits divers. Les flottes de la Lybie et do 
» la Sicile ne tra?ereent rfauraide empire , que pour 
» déposer sur ton. rivage les produits du .monde 

I 

» entier.... » 

Voilà bien la colonie des Décuraans en possession 
incontestable de son pouToir , de sa position politi- 
que : les peuples de la province lui appartiennent j 
elle jouit f de plus , de ses richesses anciennes , de 
son comnierce $ elle trafiqua aveo le monde en- 
tier ^ les fleuves et la mer sont ses tributaires comme 
au temps de Strabon ; une seule chose peut rap- 
peler son détfastre , c'est la splendeur des monu- 
ments anciens qu'elle n'a pu complètement rétablir 
eucorp depuis son incendie. Ausppne ajoute à ses 
éloges des regrets bien remarquables : « Qui décrira 
» avec assez de pompe ce fameux temple de marbre 
» de Paros que iu possédais (2) et que Tarquin n*ent 
M pas dédaigné > alors qu'il fit bâtir le Gapitole , ni 



(i) Comme métropole de la protiaoe. 

(2) Quodque tibi' quorbah ptrio de marnore templam 
Tant» moli»erat,.quantâm non spernerel olim 
Tar^iniut , Catalasque iteram , postrenus el ille , 
▲urea qui itatuit GapiloU culaiiaa CtB^«t\ . 



» Gatnlos lorsqa^il le f établit , ni César lorsqu'il coti' 
»Wri( d*or son faite orgueilleax..., » 

L'intervalle d*un siècle Fait oublier les monuments 
détroit» et en amôhe de nou?eaax dans une Tille 
puissante et riobe: aussi , en arrivant à Narbonne , 
vers Tan 460, Sidoine ApolUnaire n*exprime-t-il phiç, 
comme Âusonne, un regret; au contraire., plein 
d'entbousiasme , il- s'écrie : 

a Je te saliie , 6 Narbonne , citéqae Taîr pur qu'on 
» y respire rend si salutaire et dont Taspëct estai 
» digne d*étre contemplé , ainsi que celui des cam- 
» pagnes qui t'environnent ; ville célèbre par tes 
» citoyens, par tes remparts ^ tes riches* maga- 
» sins , tes porU , ton Forum , ton "théâtre , iew 
V Temples , ton Capitole , ta Monnaie , les Thermes ^ 
» les arcs triomphaux qui te décorent , tes liés , tetf 
» étangs, tes fontaines, tes prairies, tes ' salines j 
» le fleuve qui te baigne , tes ponts et ton commercé 
» immense... » 

On voit qu'on n'avait plus rien à regretter dutemps 
de Sidoine, qui semble énumérer à dessein ,^ en 460 
comme magnifiquement reconstruits, tous les mena- 
nfents dont l'inscription de l'an 1 48 annonçait la des- 
truction complète { 1 ) . 

(1) Salve, Narbo , potens salubrilate , 

Urbe rure Bimul bonus yideri , 

Mûris , civibus , ambitu,. tabernis , 

, • FortU > porticibus / {oro « theàtro , «. 

Belubjâfl, Gapitoliis, monetisy 
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En résomé ; i( est incontestable que Nimes deyena 
métropole par suite de oe désajfttre , ùe Tétait déjà 
plus en Tan 408. ^ ^ 

Mais quelle qur'ait été la durée de la suprématie 
nimoise ; qu^ellé ait existé trente-cinq ans {de Tan 
145 à 180) , sous Antonin et sous Ma^c-Auréle ; 

'Ou qu^elie ait duré soixante- trois ans (de 145à 208) , 
sous Antonin , Marc- Auréle , Commode , Pertinax , 
Didius- JuJianus , Pescenniua-Ifiger , et jusqu'à Sep- 
time -Sévère : — *• Cette suprématie n'en est pas moins 
ceriaine , nous avons mis ^ le premier , hon^esistenc^ 
en lumière et hors de doute. Nous reconnaissons toa- 
tefoisque^ même par Antonin, Nimes ne fut substitué 
àNarbonnequ'à titre précaire : notre province ne prit 
jamais le titre de nimôise , elle ne cessa pas de s^ appe- 
ler NÀRBONNÀISE. , . , 

Les Thermes impériaux les plus importants et les 
plus sptindides de Rome ont été construits': 
Sons Auguste, par Agrippa, enTiron en Tan 40 de 
notre ère; • . . 

Sous Néron, vers l'an.,. .;. . . 64 

* • YeRpaçien 68 

• Titus ; ; 80- 

Trëjan ,... 110 



Thermîs , arcubus , horreis , macellis , 
Pratis jlontibus ; insulU, salinis , 
Stagoif, flunûiie, meree, ponte, pcmto... 
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Adrien V . 120_' 

Commode 18$ 

AntoDin-GaracalIa ' Sf7 

Alexandre-^éVére 230 

Philippe.. 245 

Déce... ;; 280 ' 

Aorélien .,...>. 272 

Koclétien 295 

Gon^ntin. , 324 

Il nous semble important d^examiner rapidement 
dana eette notice quelles peuvent être les circonstan- 
ces qui ont porté ces empereurs à se lifrer à des en- 
treprises a:ussi dispendieuses , alors surtout qu'ils ne 
pouvaient pas ignorer que les Thermes , au prnnt ou 
ils étaient Tenus , ne servaient qu'à aug^menter les 
progrès de la sensualité, de la mollesse , étaient émî*. 
nomment propres à affaiblir le corps et corrompre 
les mœurs. ■ . ^ 

Politique adroit et disssimulé » vainqueur d'Antoine 
et maître du monde, voulant, ^ice n^ est* supprimer 
la République , du moins profondément modifier sa 
forme de gouvernement , Auguste fit faire par son 
gendre Agrippa toutes les réparations , toutes les cons- 
tructions qui pouvaient être utiles au peuple, toutes 
celles même qui pouvaient seulement flatter sa vanité 
et ses penchants. 

Routes , aqueducs , cbâteaux-d'eau , fontaines , 
thermes et bains , tout fut entretenu , réparé ou créé 
avec vjgilance , avec soin ou prafusioOi Les cloaques 
même ne fufisnt pas négligés : Agiripp^i ayant détourné 
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sept torrents dans cem de' Rome pour les nettoyer , il 
les parcourut en bateau , à la clarté des torches. Si 
Auguste eût été tlepuis plusieurs générations le 
mailre de Teropire , son. gendre assurément n^en 
aurait pas agi ainsi. 

Il en fat de même sous Vespasibn et sons Titus , qui 
avaient un pouvoir nouveau à- consolider ^ à rendre 
agréable au peaple. Quelque pardmonieux que fut le 
premier des Flaviens , il dut cependant s^occnper 
avec' soin des monuoients de Rome , il reconstruisît 
leCapitole., et, quoique 'personnellement ennemi de 
la mollesse , cédant ainsi que son fils Titus aux exi- 
gences du temps, ils donnèrent l'un et Tautre des Ther- 
mes au peuple. 'Après la dédicace du fameux Colysée , 
bâti par son père , Titus , qui ne régna que deux ans , 
fit construire avec une incroyable diligence des Ther- 
mes tout auprès ; il permettait que ceux qui tenaient 
quelque rang parmi le peuple ptissent y tenir et se 
baigner en même temps que lui. Il donna de magni- 
fiques spectacles , et , entr'autres , un combat naval 
dans rancienne naumachie. Un iii'cendie. ayant dévoré 
une portion des édifices publics de Rome , Titus ven- 
dit les ornements de son palais pour les faire rebâtir. 
Quinze mille juifs captifs travaillèrent au Colysée ^ 
d^autres firent placés , assurément , dans les ateliers 
des Thermes. Les dépouilles de TOrient, celles de 
Jérusalem en particulier , aidèrent à satisfaire à tant 
de dépenses. 

Quanta Néron , à Commode , à Garacaila , arri- 
vés au trône sana contestatioii , par hérédité ^ enivrés 
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par au poavoir dont retendue égara leur raison , 
fastaeut et dissolus , croyant que rien ne pouvait 
faire obstacle à leurs volontés « r-' ils construisirent 
des Thermes splendides , immenses , par vanité , pair 
goû.t pour la .mollesse , par le penchant qu^ont toas 
les mauvais princes à flatter les passions de la multi- 
tude parce qu^l est bien plus facile de plaire au pea- 
pie par la corruption qu'en cherchant, à le diriger 
vers l'âpre chemin de la vertu. 

Ces tyrans furieux périrent assassinés. 

HjiLSk^ et ÀDRiEiT s'étaient enrichis par leuta vid- 
tôires / par leurs conquêtes , par la bonne adminis- 
tration de l'Empire ; ils aimèrent tous les deux les arts 
et les constructions. 

• 

Le premier, qui persécuta les clirétiens , devait 

• ■ 

chercher à flatter lés goûts de la population paîennô ^ 

Pour Adrien , on sait que ses mœurs ont donné lieu 
aux reproches les plus fondés, et qu'il ^vait uii atta- 
chement regrettable pour les superstitioijis les pins 
honteuses du paganisïne. 

II. est constant qu ^Alexandre Sévere^ donna - aussi 
des Thermes au peuple de Rome , et nous ne pouvons 
comprendre comment un prince > qui avait eu pour 
mère. Julie Mammée instruite par Origène des 
principes du christianisme, qui réforma les abus, ré- 
taiblit la discipline , encouragea les lettres et se mon- 
' tra favorable aux chrétiens, ait pu s'occuper de Qons« 
tractions de ce genre. Nous devons croire qu'il y fut 
obligé par l'influence de l'opinion publique , l'exem- 



pie de ses prédécesseurs , peut-être même par de» dé- 
mandes formellçs des Romains. 

PmLiPPE , dit r Arabe , était fiis d^un chef de bii^ 
gands ; et assassin de Gordien le jenne ; on conçoit 
que, pour se maintenir sur le trône avec de pareils pré- 
cédents^ il. ait cherché à plaire au peuple par tons les 
moyens. Celui d'ouvrir de nouveaux établissements de 
plaisir et de sensuaKté.étaît alors considéré commç un 
des plus efficaces dans la capitale du monde. Y)n a 
pourtant prétendu que Philippe était chrétien. 

D^E , qui se révolta contre lui et le tua de sa pro- 
pre main , avait aussi besoin de capter les faveurs du 
peuple pour demeurer sur le trône ; mais il avait d'aa- 
tres motifs encore. Profondénient attaché au paga- 
nisme > persécuteur acharné des chrétiens dont il 
voyait s'accroître tous les jours le nombre et Tin- 
fluence, il devait > en sévissant Contre emUf ch^rcner 

• 

à flatter et à satisfaire de plus en plus les partisans 
des anciens dieux de Rome : à favoriser leurs passions 
et leurs goûts ^ ainsi qiïe les établissements pour les- 
quels les. premiers avaient Téloignement le.plps pro- 
noncé.^ tels que les jeux du Cirque et les Thermos. 

Quant àÀuRELiEN , tranquille possesseur de TEm- 
pire après de beaux faits d'armes, enrichi des dépouil- 
les de rOriemt, il embellit Rome , réduisit les impôts 
et fit de sages lois somptuaires. Cependant , sur la :^n 
de son règne , il persécuta cruellement les chrétiens , 
ce qui Tobligea , sans doute , à des concessions en- 
vers le parti contraire , et c'est alors que ses Thermes 
furent cQnstruits. 
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N^onblions pas qne , par des conversions incoMan* 
tes , te nombre des adorateurs da Christ s'accroissait 
de plus en plus -au détriment de celui des {^artisans 
des fauiç dieux , et que les empereurs voyaient avec 
crainte approcher le moment où une supériorité in* 
vincible serait acquise à la religion nonvelle , s'ils 
n'employaient les moyens les plus énergiques. 

Aussi DiocLÉTiEN cxcrça-t-il contre eux ane 
persécution terrible qui ne dura pas moina de dix 
années ; et je ne saurais m'étonner de le voir en môme 
temps s'occnper de la construction de l'un de ces 
somptueux édifices, toujours avidement désirés par la 
population païenne et çorroqapoe de Rome* 

«Nous devons remarquer, do plus, et cette obser- 
vation s'applique aussi bien à Néron , à Trajan , à 
Dèce, à Âurelien , qu'à Dioclétien lui-même, enfin 
à. tous les persécuteurs : — que les poursuites 
contre les sectateurs de la foi nouvelle étaient pour 
les empereurs un moyen sûr d'alimenter leur trésor 
par la confiscation des biens , et de 6e procurer ,, par 
les condamnations affiictiVes, des ouvriers nombreux 
qu'o.n faisait travailler à merci, en ne leo/ distribuant 
qu'une alimentation parcimonieuse et grossière. 

Des hommes et de l'argent , c'était les deux choses 
qu'il fallait nécessairement avoir largement à sa dis- 
position pour construire des monuments , innombru- 
blés , immenses et somptueux comme ceux de l'an- 
cienne Rome. 

Les triomphateurs revenaient entourés de captifs 
et chargés de butin conquis sur les ennemis de la Ré- 



r. 
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{InUiciùâ i MarînteâaUt , lee perséoatetiri oui Msii 
lettfi ^plîfty qa'il» traitent aveo la plur gtAttdo 
barbarie , -^ et lés dUpoaiHe9 opimee , fruit des eon* 
fi«eatfori« iâeeMmnttes qxxl sçfi?oxit lea ptas oroellet 
ooitda!iftnationev 

Une chose ndtttf surprend dam là liste des oonstrac- 
tenrs des splendifdes Bains et T&énnea impériaux : •«>« 
c'est d^y ti*oaver le Mnv ée Co»rsTAifTBv-]:.É-6RiLirD , 
et cela , eti 3S4 , doute ans après sai Cénversion pa* 
bliqae ali ebristianistne , alors* qne Vaversion , d'ail« 
leurs trés^morale , de ses nouveaux coreligionnaires 
pour ces établissements lui était depuis longtemps 
bîM connue. 

Cet acte , probablement inspiré par la politique , 
est un de ceux qui doivent faire douter de la sincé- 
rité de sa foi. 

Constantin , ayant observé les progrès rapides du 
cbristianisme parmi les populations de TEmpire, com- 
prit que , désormais , les partisans de la foi nouvdie 
étaient àsses forts pour décider de 1« victoire ; mais ce- 
pendant, à Rome surtout, les amis de Taneieune reli- 
gion étaient encore puissants et redoutablestr II fieilbiit 
flatter les goûts dé la multitude dan&cette ville blessée 
dans les sentiments intimés de la majorité de ses ci- 
le^^nSy même de ceux des rangs élevés, dans une ville 
qui fttaît embrassé contre lui le parti de Maxence» Tout 
en se fiiisant cbrétien-pour s^attacber la partie la plus 
ardente et déjà lapins nombreuse de la natioui il était 
prudent de ménager le parti contraire. 

Or ; -Constantin l'qui fit étrangler son collègue Lîci- 

14 



aiat, qoi , sur une £Eia88e atcasaiion , avait fait périr. 
Cmpof iH)n propre fib, qai, bien qne cathécuindiiet- 
accepta.Ie titre de Grand-Prêtre de Jupiter , Gonstân*' 
tin^ disons-nous, pouyait fort bien douze ans après, 
en 524 , doter la capitale , qui tenait en majorité, 
pônr là religion et les mœurs anciennes, — d^un nepi- 
Tel établissement de Thermes et de Bains. 
' Au reste, il «'occupait déjà de transporter le siège 
de TEmpire sur les rives du Bosphore, ce qu'il fit em 
3$0. Quoiqu'il n'eût plus à sa disposition les biens' 
et la personne des chrétiens persécutés, il ne se Hyra* 
pas moins à la prodigalité , à la magnificence : il ne 
craignait pas de dépenser les revenus de l'Etat à dca' 
constructions somptueuses , mais inutiles. 

La restauration de Bytance à laquelle il donna 
son nom, coûta à ses peuples des sommes inoroyablea* 

XVI. 

* * • 

Dioolétien employa , dit- on , à la construction de 
ses Thermes , quarante mille chrétiens condamnés à 
l'esclavage; Antonin-CaracoUa en avait fait autant (i). 

Suivant M. l'architecte Bleuet : au pied du Mont-., 
Aventin , entre les murs de Rome et la Voie-Triom- 
phale , existent encore les ruines ' des Thermes de 
celui-ci; qui étaient les plus grands de la capitale 
de l'Empire , comme un de ses plus vastes et de set 
pliis magnifiques monuments. 

L^semble dé leurs ruines couvre' une superficie 

. {i)Vi!kr^\,TopçgraphiedêBom0,^éiQ 119. 
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de terrain de cent Tingt-quatre mille cent quarante 
mètre», c'est-à-dire à peu-près douse hectares et demi : 
un tiers de plus que ce qu'occupe, à Paris, l'hôtel des 
Invalides avec toute» ses dépendances. — Ce serait^ 
pour Nimes , l'espace qui comprendrait la Fontain9 
actuelle et un prolongement deui fois plus large que 
lé Cours-Neuf y qui s'étendrait jusqu'aux Arènes» 

Construits par IVmpereur dont ils prirent le nom , 
ces Thermes furent acheyë» la quatrième année de 
son règne y Fan 217 de l'ère chrétienne; mais, selon 
Lampride , ils n'eurent pas d'abord de portiqaes ; 
Héliogabale et Alexandre Séyère en ajoutèrent dan» 
la suite. Nous ayons déjà parlé des seize cents siégQS 
de marbre mentionnés par Olympiodore ; les fouille» 
en ont donné plusieurs d'entiers , ils sont à bras et à 
dossier, comme nos feuteuils élégants , ayec nne large 
échancrnre »ous le siège. Nous avons aussi parlé 
de l'enthousiasme de Spartien pour la CeUa'Solearii. 

La magnificence extraordinaire de ces Thermes est 
incontestable : non-seulement à l'aspect des ruine» 
qui restent et qui sont an-dessus de toute description, 
mais encore d'après les chefs*d'œuTre/de sculpture 
exhumé» à diverse» époque», comme l'Hercule de 
Glycon , le Torse antique , le Taurean Farnèse , la 
Flore , Atrée et Thieste , deux gladiateurs , de» 
terre» cuites , des vases , des nrne» , des vasques et 
une infinité d'autres sculptures, médailles et camée». 

La con«truction se compose d'une maçonnerie en 
blocage , revêtue de briques reliées par des assises 
d'autres plus grandes qui traveréent toute Vipaisseur 
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éle$ muré. Geu!C*«i soDt endaîts de fortes coQchei de 
oifoeiit , sar lesquelles étaient appliqués les reréte- 
tfients de marbres , de mosaïques , de peintures , 
dofit on retrouve en beaucoup d'endroits des traces 
ou des débris. 

Les pavés étaient aussi de mosaïques ou de mar* 
bres. Quant aux vo&fes, conslruiies en pouces légères, 
elles supportaient en gfénéral des terrasses pavées de 
marbres et de raosaïqneâ. Pour la décoration de Tiii- 
lérieur, la peinture remplaçait souvent ces deux genres 
d'ornements. 

On avait appliqué des mosaïques plus grossières 
sous les péristyles et jusque dans les cours de ce somp- 
tueux monument. 

La maçonnerie des canaux et des réservoirs qui lui 
fournissaient Tean, est faite à bain de mortier. Vn^ 
iérîeur en est reeeuvert d'une forte épaisseur de ciment. 
Tous les angles sont arrondis ; le fend est une sur face 
courbe eti tous senis, plies basse dans le milieu et qui se 
raeoorde avec les arrondissements du bas desmurs {\), 

Vn grand nombre des mosaïques étaient en verre 
coloré. Les colonnes dont les dernières fouilles ontre»* 
mis au jour une grande quantité de firagments étaienl 
de granit rouje et gris , d'albâtre oriental , de por* 
pbyre et de jaune antique $ les revêtements étaient 
de porphyre rouge et vert , de serpentin vert , de 
vert africain , de gris africain , de jaune antique , de 

(i ) Il en serait de même dans les canaux , aqueducs et réser-» 
T^r» éas Thermes de t^es , s*ils avaient été téminés. 
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Porio-SantOy de blanc veiné de violet appelé par 
les Italiens Pavonazetto , d^albâtre et de marbre 
blano. 

L^expositioa des Thermes de Garacalla était à peu 
près la même que celle des Thermes de Titus et de 
Dioclétien , c'est-à-dire qa^on entrait par le bas et 
qu^oii s'élevait peu à peu au pied d'une colline regar- 
dant le Midi et le Couchant. Cette position devak 
être considérée comme importante pour ces établisse- 
ments , puisque , dans le but d'y satisfaire « les Ther- 
mes dé Dlodétien présentent « chose singulière y lear 
entrée principale du côté opposé au centre de la ville» 

La lumière était indispensable .- partout la chaleur 
du soleil était très-recherchée pour élever la tempé- 
rature de certaines salles et de certains bains. Les 
grandes ouvertures par lesquelles on se procurait le 
jour pourraient faire croire qu'il était impossible de 
conserver la chaleur dans l'édifice ; — il n'en était 
rien : les anciens connaissaient les vitraux comme 
nous. Pline prouve évidemment qu'ils en faisaieat 
usage y dans sa description du bain de LàUrentum i 
Winkelman confirme cette vérité par une peinture 
du bain de Fatutine ; et M. Blouet , assistant à Pom"- 
pèïa à la découverte d*un édifice du même genre , a 
vu des fragments considérables de glaces coulées 
comme les nôtres , tenant à leurs châssis de bronze 
qui étaient encore en place sur une croisée. 

Au devant des Thermes de Garacalla ^ se trouvait 
uae grande placer qui les séparait de to voie Appienne 
on Triomphale* 
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A Tintërieur de leur enceinte, on rencontrait, âpres 
avoir franchi le péristyle , — des salles de bains sépa- 
rées à Tusage de ceux qui ne prenaient pas part aax 
exercices f — des anti-salles dans lesquelles on se 
déshabillait. 

Plusieurs perrons conduisaient au bâtiment princi- 
pal des Thermes , au corps central et le plus élevé 
des bains ^ 

On voyait autour : des platanes et des bT>uqneis d*ar- 
bresdivers, des promenoirs découverts ou Hypœthres, 
, Les Exédres étaient placés sons des portiques sim- 
pies , où il y avait des bancs pour les philosophes, les 
rhéteurs et les savants. Pendant les jours froids et 
pluvieux , il y avait des salles dans les bâtiments pour 
les discussions académiques. 

Les Palestres étaient des lieux découverts où Ton 
s^exerçait aux jeux gymnastiques ; les Xistes étaient 
aussi des lieux d'exercice, couverts ches les Grecs, 
découverts, chez les Romains qui les avaient ornés 
de platanes et d^autres arbres sous lesquels se trou« 
▼aient des bancs. Il y avait d'un côté des gradins 
où se plaçait un grand nombre de spectateurs pour 
voir les combats des lutteurs et autres exercices de 
force ou d'adresse, tandis que sous un portique voisin 
se promenaient les directeurs de rétablissement. 

Les salles pour la lecture, pour la conversation 
étaient éloignées du bruit des xistes et des palestres ; 
on y trouvait des escaliers qui conduisaient aux -ter- 
rasses quldominaient tout rétabliàscment. Notre pré- 
tendu Teraple-de-Diane n'était-il pas une Mille de oe 
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genre , embellie , rafiraicfaie par des eascades et de» 
bassins , et coayerte dé terrasses auxquettes on était 
conduit par deux larges escaliers. Une terrasse en 
ornait le péristyle , une autre en surmontait les trois 
neFs ; n'était-ce pas tout simplement le passage 
élégant des bains froids aux Thermes , un noble 
vestibule dé ces derniers , dont le double escalier far- 
«ait franchir à Tabri des intempéries de Tair Tiné- 
galité de nireau des, deux établissements ? 

Les deux vestibules des Thermes de Garacalla dé>- 
pendaient des bâtiments du Frigidaire , car tout ici 
était sur une échelle immense ; dans l'un se troavaît 
la statne d^Esculape,^ dans Tautre celle de la déesse 
de la santé {Salus) , comme dans la niche centrale da 
TQStibule de nos Thermes nimois , a pu se trouver la 
statne de Diane (1). 

Le portique du Reipublioa Nêtnausesium étbit peut- 
étjre le vestibule des bains froids , comme le prétendu 
Tèmple-de*Diane était celui qui conduisait aux Ther^ 
mes. 

Je cirois que primitivement^ le Temple-de-Dianene 
se terminait pas an mur qui se trouve au-dessus et à 
Taplomb des trois, niches du fond ; ce mur qui ne se 
raccorde nullement avec le reste étant supprimé , le 
fond du prétendu temple devient nne tribune , d'où 
ceux qui étaient montés aux Thermes, voyaient causer 

■ ' _ ...... 

' (i) Une DÉagnifiqùè statue de la ■ déesse Met en marbre, a 
aussi été trQuvéa à Mîmes ^ et vendue au musée royal ds t^nitûs 
dont elle fait l'un des plus beaux ornements. 
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daotle testibale oeox qui Teoaieôt des baiiit froids (I). 

Les bibliothèques étaient placées à droite et à gaa- 
èhe des vestibeles . 

LeFrigidarimn, bain firbid on Piscine des Thermes 
jde Garacalla^ était découvert et orné de colonnes d'al* 
bàtre oriental suivant M. Blouet ; il y avait des bar- 
rières de marbre placées à rextrémité du bassin^ sur 
lesquelles f es spectateurs s^appoyaient pour voir les 
exercices de la natation. Les mérae barrières sq troo- 
▼aient au devant des bains d'eau tiède . 

M. Blôuetcroi^, «< qu'après s'être déshabillé et oint 
P te çprps dans r,apo4ytère« pn entrai dans lesphéris- 
P 1ère qui lui étaii çpntîg^ , et dans lequel , à cause 
9 des d^érents cercles qu'jl contenait^ on pouvait 
^ s'exercer ^di£^rentes fortes de jeu. D'après lui , le 
9 sphéristère , qu'il appelle ausei Cella-Tépidarim , 
9 était réchau£Eé par le soleil^ ou par l'hypocauste qui 
f9 ^tait pratiqué au-dçssons. C'était la plus grande eÇ 
*9 Ifi plm belle df toutes les salles, la coupole centrais 
9 des Thermes. A ceux de Garacalla, elle étail décorée 
» de huit grandes colonnes de porphyre : revêtue de 
■ la même pierre dans le bas , tandis que les partie 
M supérieures et les voûtes étaient ornées de stucs et 
» de mosaïques ; le pavé était formé de comparti- 
• ments de marbre de diverses couleurs. .. » C'était 

(1) Ceux qm, du b&tîment antique de la Fontaine , veulent 
faire un Temple-de-Diane ou de toute autre divinité» ne réflé* 
chîsfent pas, qu'ii y avait ici troia fienètrea à If faç^, tandis qoe * 
ea temples anpieni ne recevaient le joi^ qns par k parte de h 
cella, ouparla toitiuntf. 
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ik^ MPI âo)^9 h Ce\hr$o\eavi^ , reopa^e^ 4e hfmte 
et moniinient immU|^b)# saîvaat Spartif j» ..... 

H» $^^0 aip^naU avs Tlj^ri»^ Aiq« poriiQB da 
Teaa Mçkriia en passait aar le n^onumcnt xiOQnu sopa 
Je ootn çl:'4fo- j0-/!>/iiMt^. Geflo^ fpulail doni» .im§ 
isiterne à 4aji>x étages de laqvi^lto un canal 1^ 4«''iSr9f6t 
^ans des r||9^i»rv4)îrs, «^ da }à , par d^a (fiyaux /&o^eç- 
raina, ils arrivait lanfio dansiez TA^ipcs. 

Les réservoirs étaient nomhr^uiL.et àdenic ^jtaffes (I). 
— « Les hypocaustea, dit ^* Bloue^, par,ai8^ent insnf- 
a> fiAspis pour éch^^^ des niassea d'ea^ anssi copui- 
» dérables. Caoïéron ejt Pira;i^ prf^tendept que k'eau 

• contenae.dansTétage aupario^r était ^}iai|ffîepar 
» le soleil , qii'ensuite elle passait dai^s Tétago j^.- 
M férieur où elle receyait, par le pioyen des fourneaux 
9* qui étaient au-dessous , la chaleur nécessaire , et 
» qiu^fnfifi , elle se rendait daps les Tbern^es par da^ 
» canaux souterrains. — Outr^ que i'ea^ 9^ inaraH re^* 
» Froidiaen parcourant daps les qanauK un aussi grand 
» espace , o» redonnait par Vin^pecti^n de$ liê^ff qUe 

• hêémist^ires par hsqueifi elU ioriaii des rétervoifê 
o pariaient de rit0§e eupérieur et non de Vétage infA- 
» rieur comme ees auteurs l'indiquent .•> .a 

(1) Ceux qui douleraieot de Vusage auquel on desiinaît à Ni- 
mes les consU-ucUons inachevées qui se trouvent au coubhant du 
TempIs-de-Diane , n^ont qu'à les comparer avec les résenroire 
des l!!ierme8 de €a'racaUa , figurés put M. Blouet, planches ti* 
m, it; -~avee eeux des fhennes de Dioeléiien, figurés par 
Baeeius, p 436 ; — avec eeux des Thermes de GaracdlSi de Tftus, 
p. 97, p. m, figurés par Marlianii 
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' ' Nons voilà de noayeaii en présence, des diffiotiUés 
qui préoccupaient Baccius , sur lesquelles il ne t^est 
expliqué que d^nne manière confuse ; qui selon lui 
réclamaient ^ Teraploi des machines élévatoires , la 
force des hommes oq des chevaux. Pour moi, Taction 
du syphon et celle de la yapeur me paraissent dea 
moyens préférables de résoudre le problème. — • 
M. Blouet n^énonce aucune opinion à ce sujet qiû 
fie parait nullement l'avoir préoccupé (4). 

Aux Thermes de Garacalla (comme à ceuiç'dè Dio- 
clétîen, comme aux bains de Nimes ) Teau venant de 
Taqueduc de la Martia débouchait dans deux rangs 
de réservoirs auprès desquels se trouvaient les^'gradins 
qui dominaient l'emplacement des jeux à découvert; 
— Tenceinte des bains ne partait que de là . 

Gomme je Tai commencée avec Baccius , je finirai 
cette longue dissertation , sur les Bains et Thermea» 
eu disant avec M. Blouet : 

« La santé rendit toujours l'usage des baiils d*une 
absolue nécessité ; chez tous les premiers peuples, on 
▼oit les hommes et les femmes se baigner indistincte- 
ment dans les fleuves , dans les rivières et même dans 
Tonde des ruisseaux. Los Grecs conservèrent long- 
temps cet usage ; mais ils préféraient les eaux de la 

(i) Marliani dît dans sa Topographie de Borne, p. 94 : <- Edtea 
4rami in thermis ad ealefaciendwn aquam ev qu^ut per tj/phonoâ 
fiiUUasqUe , balneU »ive lavacrU nedum in solo expo$%t%ê fsmrwm 
êtiampeutilibuiealidam minUtrabant , §uœ post lanationeminnk* 
tiUêpffr eanalêi i» partem inferkarim^ indè iubtWfiM^ii 
i^M$, in ehaeM miUebtUur*»,,^» ■ 
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mer , perinadët qae les matières salinet ddnnaieni , 
non-seulemëht de la force aux muscles , mais encore 
chassaient du corps les humeilrs nuisibles. Ils regar- 
daient cet usage comme un devoir à là suite d'un 
deuil , d*une calamité ^ et croyaient par ce moyen 
se rendre une entreprise favorable ; aussi arrirait-il 
souvent qu'au milieu d*nn combat , les soldats ,dé« 
gouttants de soeur et couverts de poussière , se plon- 
geaient dans la mer et venaient, ainsi purifiés^ se bai- 
gner dans une onde limpide y afin "de se donner une 
vigueur nouvelle et d* obtenir une victoire assurée. 
» On faisait usage des bains chauds , dont la dé- 
couverte est attribuée tantôt à Yulcain , tantôt a 
Minerve. Dans Tune des sources du Xante dont 
l'onde était bouillante, on avait disposé dévastes 
bassins où les femmes troyennes venaient se baigner ; 
et à Galepsus , petit village de TEubée , il y avait 
des bains de fontaine d'eau chaude où toute la Grèce 
ae rendait. Ou établit même, dans les palais et jusque 
dans les vaisseaux , des bains particuliers dont tes 
apprêts étaient spécialement réservés aux femmes. 
Gomme rien n'indique que les^ villes anciennes eus- 
sent des établissements publics pour cet usage ^ tout 
porte à croire que ce ne fut que dans les siècles pins 
rapprochés , lorsque le luxe et la mollesse se furent 
introduits, que chaque ville eut ses bai» s publics , 
Lacédémone exceptée : les Spartiates préférant les 
étuves où ils venaient se faire suer, après s'être baignés 
dans le fleuve Ëurotas. 

■ ■■ 

9 Bientôt^ un rafinement dé volupté établit l'usage 
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de prendre le bain joar degréa^ei, comme en Liaoonie, 
on conetrnisit des étuyes poar ceux .qui ne voulaient 
qu'âne tueur abondante : aussi , oes^vastet édifices 
teryaient-iU d*asile aux pauyres pendant la rigueur 
de Fhiyer. 

n Quoique Tosage do s^oindre et de se parfumer à 
la sortie du bain pour adoucir la peau et fermer les 
pores soit très-ancien , puisque à Tépoque de la 
guerre de Troie on se servait d'huile mêlée de plantes 
odoriférantes et surtout de roses, une loi de Selon le 
défendit aux hommes: Longtemps les Spartiales se sou- 
itairent à de pareilles prescriptions, puisqu'ils chas- 
saient de leurs villes tous ceux qui vendaient des par- 
fums ; tuais le voisinage , Texemple et la mollesse des 
Ioniens remportèrent enfin sur les mœurs primitiyes 
et sur les lois. 

» Fendant plusieurs' siècles , Rome n'eut d^autre 
eaù que celle do quelques puits ou fontaines et celle 
d^ Tibre , dans laquelle les citoyens se baignèrent 
jusqu'à Tan de sa fondation 441 , époque à laquelle 
Appius Gaudius fit yénir dans la ville les eaux de la 
source de Preneste par des aqueducs. 

» D'autres Censeurs ayant imité son exemple, Rome 
se trouva largement pourvue d'eau,, et l'on y cons- 
truisit , a l'instar des Grecs ^ des baiÂs publics et par- 
ticuliers • Mais , 80U8 les Empereurs , ces idifUeê se 
mulètplièrent et devinrent un poini central de réunion 
d'iHi grand nombre d'établissements d'utilité' ou de 
plaisir ^ et prirent un développement jusqu^ alors in* 
eoHnu. 



»Méeènes fui un des premiers qai de ses.propm 
deniers fit élever des Tbertties à Rome, uà, plifs tard^ 
un grand nombre furent construits tant à rinlérieur 
qa^a Textérieur. Danê la suite^ les emperears donnè- 
rent à ces édifices la plus grande magnificence ; ils 
les décorèrent des chefs-d^œuvre de peinture , de 
sculpture que les Bomainsi par leurs conquêtes, enle- 
Tarent aux princrpoles villes de la Grèce et de l'Asie.» 

Indépendamment des quatorze grands Thermes 
impériaux , que d'après Baccius nous avons énuiné-^ 
rés en commençant cette notice , sous U règne desf 
AnUminSy comme nous Favons dit aussi , on comp* 
tait huit cents bains dans la YÎlle de Rome : les prin- 
cipaux étaient ceux de Paol'Emile, de Jules César , 
de Mécènes , de Livie , de Saluste , d'Agrippine , ete. 

Dans des salles spéciales, des esclaves appelés- Caf'^ 
sorti étaient chargés du soin des vêtements ; les 
IJnctuarii parfumaient les baigneurs avant qu'ils en- 
trassent dans Teau et à la sortie. Le peuple se met- 
tait pèle et mêle dans de vastes bassins où Ton pou- 
vait nager ainsi que dans une petite mer ; aussi arri* 
vait-il souvent que le désir de parvenir des premiers et 
é^avoir pkioe faisait recevoir de si rodes coa|ra qu'on 
élait renversé et foulé sous les pieds de la masse em* 
pressée. Les Romains , coiiume les Grecs , prenaient 
lea bains par degrés; ils passaient du froid au tiède y 
ensuite au chaud, de la aux-étuves et revenaient apvès: 
aux bains chauds , de ceux-ci aux tièdes et pois aux 
firoids ; c'était un cycle parfait. 

On se fiaisait épilo' ^ ^- puis tirailler, frotter lea 



miMoles , assouplir les jointures coinmo cela se prati- 
que encore dans rOrient. Des femmes appelées Vstri* 
eulœ /finirent par être chargées de cet emploi. 

Elles nettoyaient la peau avec le strigile de corne , 
d'acier flexible , ^W on d^argent ; on employait la 
pierre ponce pour l'unir, Tadoucir et ensuite les baa« 
mes ou des sucs végélaux pour rendre flexible Tépi* 
derme desséché par celle-ci. Mais, dès que le préteur 
Yerrès eut introduit Tusage de se parfumer et de se 
couronner de roses, les Romains employèrent les hui- 
les parfumées les plus propres à rendre les membres 
plus forts ou plus flexibles. Poppée femme de Néron 
imagina une pommade faite de lait d'anesse, pour con- 
aeryer la souplesse de la peau ; quelques hommes ne 
rougirent pas de s^en servir à son exemple^ entr^au* 
très Tempereur Othon. 

a Longtemps y a Rome , l'usage fut de se baigner 
avant Je souper , à la huitième heure en été , à la 
neuvième heure en hiver, et plus tôt les jours de fêtes ; 
mais , sUr les derniers temps , les Romains se bai- 
gnaient jusqu'à sept fois par jour , aussi la santé en 
fut-elle affaiblie. 

» Antonius Musa i médecin, ayant délivré Auguste 
d'une maladie grave par les bains froids , cet usage 
devint général ; mais il fut de courte durée , et tomfafa 
dès que le même homme eut fait périr'Marcollas par 
suite d'une fausse application de son remède^ 

» Pline , le naturaliste , avait coutume, après s^étre 
couché au soleil en été , de se mettre dans up bain 
d'eau froide , de composer , de se faire lire ou de dic« 
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ter fBS œuvres pendant qa*U sortait da bain el qa*il se 
fiàsait essayer /regardant comme perdu le temps qu'il 
n^employait point aux lettres. Les hommes studieux 
en agièsatent ainsi , tandis que de riches efféminés 
affichaient une mollesse et un luxe révoltants. Ainsi 
qu'Héliogabale , ils ne se baignaient jamais que Teaii 
n'eût été mêlée d'essences précieuses *, ils livraient leur 
corps à la dextérité des pinces épilatoires , portaient 
une bague à chaque doigt : ils en avaient de)légéres 
pour l'été , de plus lourdes pour THiver , et les quit- 
tant au bain^ ils les donnaient avec ostentation à leurs 
esclaves. 

Au reste, nous l'avons déjà fait observer , — ces 
habitudes de mollesse et de sensualité remontent à 
Fantiquité la plus reculée ; venues de TOrient chez 
les Hellènes, elles passèrent de la Grèce à Rome. 

Baccius dit : — c( Porrô ad cutim deter^endam 
» erant strigiles et smegmata varia moris antiquissimî' 
p in balneis. Legitur apud Danielem : -r- Ad/erte ad 
» me, dixit Suzanna puellis , oleum. et amegmata ut 
» laver; — quorum varia erat materia 

» Gum Alcxander Magnus , devicto Bario , remm* 
h tandem Persise ac imperii ejus potitus esset, bal- 
>» neum ut sudorem pugnse lavaret ingrederetar ; — 
» aqaarum ductus admirans , pelves , unguentorum 
» odores et alal)astros cunta auro lita, ac miro orna- 

» mento instructa, âd socios conversus, et quasi ni- 
» mium illudens luxum. — Hoocine, inquit , imperare 
• erat («)? 

(1) Baccius, -« Di ThermiSf p. 447 et 449. 
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» Le MW de la tifompette (I) annonçait rooweHore 
4e8 hmnê ; moyennant urne i^f Ibotion mondiqne » 
en pouvait les prendre à tontes les températures, «prie 
s*étre livrés aux exercices les plus Taries. 

p Le sphérislère , la palestre , répbébée et le xiête 
étaient les lieux destinés à ces exercices gymnastiqaes, 
aîosi appelés parce que, pour s''y livrer, Ton quittait 
ses habits et Ton soumettait presque nu. Le gymna- 
siarqùe » le xistarque présidaient a ut jeux '; ceux qui 
s*y livraient prenaient indistinctement le nom depà^^ 
tœstrici ou xisticî , et disooboli lorsqu'ils tançaient îe 
disque dans réphcbée. Il y avait des professeui^s, oxer^, 
èUatores y qui enseignaient, la jeunesse. 

tt Ceux qui ne se livraient point à ces différents 
amusements se promenaient à Tombre sous les plan- 
tations qui entouraient les bains proprement dits , 
sous les portiques , sous les galeries et dans Içs bi- 
bliothèques , dans les erèdres ou salles de conver- 
sation y où les philosophes se rendaient pour en- 
seigner leurs doctrines , les orateurs pour y lire 
'à. haute et intelligible voix , afin ^e s'exercer à 
parler e^ public, et les auteurs pour y réciter leurs 
ouvrages , la parole retentissant plus, agréablement 
dans un lieu fermé. Dans les mois de juillet et août 
surtout^ époque où Ton était en pleine vacation , il 
était presque impossible d'éviter certains poètes fâ- 



(1) Nous avons dit ailleurs, de la cloçhei d*aprâs YitrMe et 
Martial. 
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eheacqvâf l>mv«ni las rayons da soleil le plqs »?<* 
dent, friigoaient Tos oreilles de leurs œarres impôt* 
tones et roas poursairaîent jasqu'au inilieQ des bains* 
a Tant i]ne la puissance des Romains fut dans siis 
splendeur, ce peuple entretint les Theitnes et les mit 
en harmonie aveo sa propre grandeur; mais après que 
k mollesse, plus désastreuse que le glaire, eut détroit 
son courage et corroropn ses mœa#spar le luxe lopins 
honteux » les Bomains adoptèrent, ave^ là sertilude, 
des usages étrangers et abandonnèrent ees vastes et 
semptneux édifices, où nagnôre ils entassaient }es dé* 
peaiHes de rnoivers. . •» (i) 

m Dans les Thermes, les Romajns se lirraient k feoi 
les ^xerdccs du Cbemp^do^SiCara ; ils faisaient vofec 
le disqne de Spartp ienid et brîHant, quelquesfpiè'ilf 
fendaient l'air areo le pakt, avec des boules de ftf f 
de plomb ou ;de pierre , garnies d'une oonrr<He « !b 
lançaient le javelot, faisaient des courses à pied oo.jl 
cheval et s'exerçaient à la Intte, à franchir un espèce 
ou un eerceftn. Genx qni se lif raient à ee d^naî^ exer» 



(1) M. Blouet cit6 aTec exactitude lea autorités les plus nom- 
breuses et Isa plus respectables à Tappui de chacune des asser- 
tions con,tenues dans son ouvrage, auquel devront recourir ceux 
qui désireront compléter leurs études. Je ne pouvais reproduire 
rindication des sources dans celte rapide analyse. 

M . Maquet, architecte du gouvernement, a fourni à M. Blooet 
lui-même les matériaux de la savante introduction, que j'aurais 
fondue dans celle de ma propre notice si j'avais pu la consulter 
à temps ; je B*aipu en profiter, au contraire, qu'à la fin démon 
travail. 

i5 
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ckse, te chargeaient quelquefois la tète et les éparfés 
de poids assez considérables pour mieux montrer 
leurs forces, ou portaient des chaussures de plorab et 
prenaient des masses lourdes dans leurs mains. Ils 
s^élançaient, ainsi chargés, à trayers un grand cerceau 
de fer ou de cnirre sans en toucher les bords ^ en 
jetant en même temps ces masses en Tair pour don- 
ner à leur corps plus d'élasticité. 
. » Ceux qui prenaient Fexercice de la lutte , après 
s^étre fait frotter d'huile épaisse , se courraient ré- 
ciproquement du sable fin conservé dans le Conistère. 
L'exercice de la paume était moins pénible ^t moins 
dangereux : les uns , les bras garnis de brassards , 
s'échaaflEaieat Jin jeu paume iriagonal y ainsi ap« 
pelé parce qu'il se jouait à trois personnes placées 
en triangle ; — d^autres, moins robustes, poussaient 
atec lep<>ing le ballon gonflé de plum^ , — taiidis- 
que ceux que l'ardear du jeu empêchait d'en sentir la 
fatigue , s'arrachaient et lançaient avec vigueur la 
paume villageoise ,f{/apayamca ou ^arpas^Nni : jeu 
pénible et difficile , vu la grosseur et la dureté du 
projectile». 



1 
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RÉsimé. 

Les monamenU aoUqnes de Nimes n*ont pat été 
constraits.sous un seul règae , -^ ils sont trop consi- 
dérables et trop nombreux. 

Ponr se rendre raison de leur existence ^ il £snt ad- 
mettre — un long espace de temps , — des faveurs 
spéciales , — une baute position politique. 

Auguste donna à notre cité le revêtement arcbitec* 
tural du Tumulus primordial de Nbmâusus , son fbn^ 
datetir (la Tourtnagne)^ -^ les portes et les remparts, 

— le Temple-de- Jupiter et probablement le Capitole* 

— Il s'occupa des routes et des constructions premiè- 
res de la Fontaine^ 

Agrippa soigna les canaux de distribution des eaux 
et les premiers cloaques de la ville. 
. Sou fils Gaîus y petit-fils , successeur désigné d'Aur 
guste et patron de la colonie , rembellit d'un Xiste. 

Sous TifièRE , on ne négligea ni la voie domitienne , 
ni les routes collatérales ; on érigea des statues impé- 
riales qui furent renversées dans une sédition. ' 

Caugula fit Qontruire un Spbéristère. 

Le premier soin de GukuoB , dés son avènement à 
reympire, fut la restauration des grandes routes, et les 
nôtres ne furent point oubliées. Il commençaie grai^d 
aqueduc venant d'Uzès , dont la construction était 
nécessairement dirigée par le.Nimois DomUius Afer, 
Curateur perpétuel ie$ eausç de V Empire. 
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NéRON donna probablement à la colonie le temple 
d'ApbllonJe cirque (devenu pins tard le jeu de mail) et 
les vieux Thermes du faubourg St- Antoine. 

Othon, Galba, Yitellius régnèrent trop peu de 
tempt pour rien construire dans les protincet. 

SôQs VESPAsiBiTt Titus y DOMiTiBtf , NiaVà , Trâ* 
JAN, et jusqu'à Adrien^ on travailla eoit au grand 
aqueduc d*Uzôs , soit à Tamphilbéâtre , qui n'étaient 
{loint encore achevée sous Antonin , et qu'on ne 1er*' 
raina pas après lui. «-* C'est que de pareils édifteea 
ne s'improvisent pas , et qu'il ftiut , pour en venir à 
bout, beauconp de tempa ou d'énormes ressouroei. 

Il existait on théâtre à Niraes , on pot le constmire 
aons TaAJAN , mais le ftiit eit douteaz ; 
- Ce qui ne l'est pas, c'est qu'AoRiSN érigea an tem* 
pie funéraire en l'honneur de Plotine (la MatsoifOif^ 
téé) et fit oonstratre de plus la basilique admirable 
qui porta le nom de oëtte impératrice (sur l'emplaoé* 
menl du Palais^'de* Justice actuel) \ on lui doii proba- 
Ubtoent auasi l'édioule d'Antinoiis et le temple d'Iinla. 

Enfin , arriva le régne 4' Antonin , si favoraUe à 
notre dté berceau de sa famille. -«^ Sous ce prince^ 
les travaux de l'amphithéâtre et des aqueducs ftirenft 
poussés avec vigueur et presque terminés. Ve temple 
de Plotine tombée dans l'<0«bii ^ devint une basilique 
^commerciale qae les Nimois consacrèrent à ses denx 
ftb adoptifs, Lucios-^Venn et MBrc-Aurèle(t).Un fo- 

(1) Bd pftreHs chaD0ement8 n'étalent pas rares à cette ^oque : 
« Marcus Antonlnaf fb$H coAmiom vicwi bk quQ obîit Faastlna : 



rttm avec d'ëlëgantsporticpiçs furent conttniits autour- 
de ce monument réclamé par les ciroonstancet ; oar, 
par suite de l'incendie de Narbonne « Nîmes était 4a- 
Tenu métropole. de la province. 

Antomn ou Miac-AuRELB f ou plus probabl^m^t 
Lucins Commode suivant rioscription y ont fait cona" 
truire à Nimes qui prit sous leur protection la UtU^p. 
de République, des Thermes , des Baias dignes de la 
splendeur impériale, que malbeuresement ils laissa*, 
rent imparfaits « ainii que l'aqueduc rétrogi^de qui 
devait apporter le]bienfait des eauxeiteédaiitea aiiK 
Mlaa magnifiques des environs* 

Antonin restaura les routes de la province et tes 
mit en harmonie ayec la position de la cité qu'il venait 
de placer a sa iéte. 

Avant que Marc-Aurèle montât sur le trèue, lest 
Nimois lui avaient consacré , ainsi qu'à loiqins Ve- 
ruSy l'ancien temple de Plotine^ ils avaient érigé 4efi 
statues poui' lui, ainsi que pour Faustine son épousf , 
fille d'Antonin le bien-aimé. — C'était un échange da 
bienfaits et de reconnaissance entre la famille Auto* 
ni ne et las citoyens . 

Si Commode s'occupa des travaux de la Fontaine 
( qu'il ait usurpé ou non les œuvres de ses prédéces- 
seurs ), sila statue de bronze doré fut érigée en son 
honneur , les constructions n'en demeurèrent pas 
moins imparfaites après lui ; 

» et œdem illi exstruxit ; sed hœ pottea œies Heliogabalo dedi~ 
• e^a est, 9 — Julfi capitolini. — M, Ànt, PhiloiQfihui, — Bî- 
ponti, m-8o, p. 73. 
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LmpuiBSance ei la protpiriié de Nimes s^éieigni' 
rmii amêc ia famille deê Antonine . 

Je Tiens de classer tous nos monaments suivant 
leurs âges respectif. 

Ponr les bains et Thermes , j'ai fourni les preuves 
nécessaires à Tappui de mon opinion. Je les donnerai 
aaccessivement aussi pour nos autres constructions 
antiques , à Tégard desquelles des ténèbres épaisses 
cachent encore une grande portion de la vérité. 

J*ai rendu à Nimes le titre glorieux qu*il a porté de 
Métropole de là Nàrbonàise , doni la mémoire même 
s'iiaiiperdue ; son droit est maintenant hors de tout 
litige. 

Voici une dernière preuve des fovenrs exception- 
nelles dont y à une certaine époque , Nimes fut 
oomblé: 

Les colonies romaines ne pouvaient frapper que 
des monnaies de bronze ; cependant Cavaillon , en 
Provence , en atait d^argent. On n'en connaUrait 
foini d*or , dit M. Mongez, si Nimes ne faisait excep- 
tion à cette règle. 

Aucune ville de Tltalie, Rome exceptée, n*avait le 
droit de battre monnaie. 

Hors de la Péninsule , ce droit s'accordait ou par 
une permission du sénat , ou du sénat et du peuple 
tout ensemble , ou de l'empereur^ 

P.C. Permissu Cœsaris, 
s.o. Senatus Consulte , 

On voit le s. c. sur deux des médailles en bronze 



de Nimes , Tane portant la tôte d^Aagaete déifié , 
Divvs AVGVSTV8 , et le crocodile au rêvera ; — Tautre 
portant la tète casquée du dieu Némausus et la déease 
Salus au revers. 

Le sénat était resté en possession d'autoriser la 
fabrication de la monnaie de bronze ; — quant à 
celle d*or ou d'argent , les empereurs en avaient seuls 
la disposition < 

C'est donc de Ton d'eux que Nimes avait pbtnoiu 
le privilège de frapper cette demiôre , ainsi que lev 
trois villes des Gaules les plus importantes, Lyon, 
Arles et Trêves. 

Les médailles d'argent de Nimes sont très-rares , 
au rapport de Guiran ; 

Quant à celles d'or, quU>nne fabriquait qu'à Rome 
et à Nimes , on sent quel est le prince qui put faire 
à cette dernière ville une si singulière faveur , qui 
la plaçait au-dessus même des métropoles les^ plot 
considérables de TEmpire. 

Km^s , le 31 décembre 1850.. -^ : 
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INSCRIPTIONS ROMAINES. 



Pour ceux qui 8*occQpent sérieaftètnent d^antiqûi- 
tes, la leclore des inscriptions saivantes kM ft^itibld 
plûB ÎMtrncttye que de tré»*lolig§ raisdniiMleDti lor 
toat ce qui se rapporte aux Aqueducs , aux Bains el 
ïiiérnies antiques. 



a 



1° 
AetM de divers MmpItHiûH. 

kugùêtt. 

Ôctare Auguste dit, en parlant de lui-même , sur 
leé Inài^bhSS cTÂnc^fi^ : 

BiyOSAQVÀRVM COMPLYRIBYS LOCIS YETVSTÂTB LA- 
BENTES REFECI ET ÀQVÀM QYAB IfÀRTiA. APPELLÀTYR 
DVPLICÀVI FONTE NOVO IN RIVYM EIVS IMMISSO. 

( Gruter. p. 232. — Tabula 4. — Séries 1 . ) 



TiMre. 

DIWS. AVGVSTVS. 

T. CAESAR. DIVI. 

AVGV8TI.F. Uffl. N. 

AVGVSTVS . 

AQVAM. IN. COLOMAM. 

PERDVXERVNT. 

{Briaiœ repertœ — Muratori^ p. 441» u? 4,) 
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Dans la première inscriptioii , on voîl Auf aate , 
après ayoir réparé tous les ouvrages anciens , jeter 
dans l'aqueduc de reaii MarUa oelle d'une source 
nouvelle : 

. D'après la secondéi kAf;ûêi& et Tibère travaillent 
successivement à parfaire ta eonduite d't^ti de Brescîa. 

Des travaux de ùe genre ne s'improvisaient pas , 
même à Rome ; rinsôription suivante montre com- 
ment on y procédait : 

TI. GàtoSÀR. AYâ. 

PONflF. MAXIM. 

TBIV. POT. XXXVIU 

C0a« T* IMP. YIU. 

I. 

F« CCXXi. 

Construction de deux cent quarante pas de l'aque- 
duc de Y Eau-Vierge à Rome, sur lequel cette pierre 
a été trouvée. 

(Gruter, p. lT6,n«5.) 



Claude. ■ 

TIf GIUYDIVS 

DRTSI. F. CAESAR 

AVÛ. CiSRMAlfItrVS 

PONTtlFEX MAXIMVS 

TRIBVNITIA POTBSTATE îni 

coa* III. jhc^. viii. P.p. ■ 

I, P. GCXL. 



(Gruler, p. iT6. — n» 4.) 

On Toit que les reçues de Tibère et de Galigula 
étaient passés et que Claude travaillait encore à Ta- 
queduc de MEau-Vterge, 

Il parait pourtaM <|uHl en vint à bout : 
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xii cLAvDnrs drvse p. caesIb AvoysTVff * 

"'GERMARIGYS ' ' ' ''"' '-'' '■'- 'y- 

POWTÎFBX. MAX. TRÎB. PCWCEST. V. IMP..XI* ' ' 

P. P. COS. DESiû. un 

j : ' ARCVS DVCTVS AQVAB YIRGIKIS 

' DiatCVRBATAS PEEC. GA£SAREM, 
A FVNDAMENTI8 NOYAS FECIT 
. AC RE8TITYIT. 

(Gruter, p. 176, n» K.) „ / . 

Claude s*occapa aussi de plusieurs autres sources 
qui fournissaient leurs eaux à Rome. 

AQYAE. MÂRTI4E. GERYLEAE. 
CYRTIAE. ALBYOINAE. 
IMP. CAESAR. TC. CLAYDIYS. AYG. 
PONT. MAX. 

(Muratori, p. 444, n® 3.) 



Afi;rlpplne. 

IN. H. LAyACR. 
AGRIPPINAE. 

(Gruter , p. 180, n« 8. ) 



TeiipaAieii. 

FONT. GAMAENARYM 
YESPASIAN. AYG. 
REST. S. iMP. 

( Rome. — Lises ma impensâ, ) 
(Gudius,p. 79, n« 3. ) 

IMP. CAESAR. DIYÎ. IYLI. F. AVGY5TYS 
PONTIFEX MAXIMYS. COS. XII. 
TRIBYNIC. POTEST. XIX. IMP. Xim. 

RiYOs aqVArym omniVm REFECrr. 



■• ■ J : 
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IMP. CAES. M. AVaELIVS. AMTONINVS. PIYS. FEUX. IVG. PAETB. MAXIM. 
BRITAKIflCTS. IIAXIMYS. POMTif EX. MiXlMTS 
LQYAM. MARTIAM VARIIS RASIBV8. IMPEDITAM. PVRGAtÔ. FONTE, EXC1SIS. ET. PEEFORATIS. 
MOKTIBTS. RCSTITTTA. FORMA. ACQVISITO. ETIAU. FORTE. NOYO. ASTOMIAMO. 
IN SACRAM YRBEM SYAM PE&DYCENDAM CYRAYIT. 

lUP. TITYS. CAESAR. DIYI. F. YESPASIANYS. AY6. PONT. MAX. 
TEIBYNICIAE POTEST. IX. IMP. XY. CENS. COS. Ylt. DESIG. YIII. 
RIYOM. AQYAE. MARTI AE. YETYSTATE. DILAPSYM. REFECIT. 
ET. AQYAM. QYAE. IN. YSY. ESSE. DESIEEAT'REDYXIT 

(Grotér,p. 1T7, n»4) 

Cette longa'e inscription relate ce qa^ Auguste , Ti- 
tus et Morc-Aurèle . ont fait pour les aqueducs de 
Kome ; il est singulier que co qui concerne celui-ci » 
figure au second rang , au lieu d^ occuper le troisième 
comme le Toudrait la chronologie. 

L'inscription qui suit énonce ce que Glande , Vesr 
pasien et Titus ont fuit» à d'autres époques , pour le 
même objet. 

n. CLAYBITS. BRYSI. F. CAE8AR. AYGYSTY8. GERMANIGYS. PONTIF. MAXIM. 

TRIBYNICIA. POTESTATE XII.' COS. Y. IH^. XX Vil. PATER. PATRIAE. 
AQYAS CLAYDIANA. EX. FONTIBYS. QYI . YOCABAIfTYR. CERYLEYS. ET. CYRTIYS 

A. MIIMARIO XXXXY 
ITEM. ANIBNEM. KOYOM. A. HII4LIARIO. LXII. SYA. IMPENSA. IN. YRBEM 

PERBYCENDAS CYRAYIT. 

IMPBE. CABSAR. TESPASIANY8. AYGYST. FONT. MAX. TRIB. POT. H. IMP. YI. 

COS. III. DESIG. IlII. P. P. 
AQYAS. CYRTIAH ET CAERYLEAM. PERDYCTAS. A. DIVO. ÇLAYBIO. ET POSTEA. 

INTERMI8SAS. DILAPSASQYE. 
PER. ANNOS. NOYEM. SYA. IMPENSA. YRBI.' REST^TYI't. 

IMP. T. CAESAR. DIYI. F. YESPASIANYS. AYGYSTY8. POMTIKEX. MAXIMYS 

TRIBYNIC. POTESTATE. X. IMPERATOR. XVII. PATER PATRIAE. CEN60R. COS YIII. 

AQYAS. CYRTUM. ET. CERYLBAM. PSRDYGTAS. A. DIYO. GLAYDIO. ET POSTEA« 

A* DIYO. YESPASIANO. PATRI. SYO. YRBI» EESTITY7AS.. CYM. A* CAPiTE. AQYARYM. 

A. SOLO. YKTYSTATX. DILAPSAE. ESSKNT. ITOYA. FORMA. RBDYCBNDAS 

SYA. IMPENSA. CYRAYIT» 

(Gruter,p. 176,1.) 
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DIYVS. AV6. PABENS. 

DEDIT 

AVGV8TVS 

GERMANICYS 

BEFECrr. 

IN HVIVS. BAUNEI LATATION... H-S. CCCC 

KOMIN. Ç. AVIASI. T. F. SENECAE. F. 8VI. 

AVIASIVS. SERVAliDl^. PATER. 

TESTAMENT. LEGAVrr. VT. EX. BEDITV. EIVS SVBfMAS 

IN. PERPETWM. VIRI. ET. PVBERES VTRIVSQVE. SEXVS 

> 6BATIS. LAVKNTVK« 

{Bononiœ — Bologne — Grnter , p. 186 , n® 7.) 

Ce qui reste en tête de cette inscription suffit pour 
caractériser Domitien , qai restaure un bain auquel 
de simples particuliers affectent une rente pour sa 
gratuité perpétuelle en fayenr des hommes et des 
jeunes gens. ' 

Ncrra. 

lUP. NSBTA. CAES. 

AVG. PONT, 

MAX. TRIB. POT 

COS. m. 

PATER, PATRIAE 
REFECIT, 

Inscriptioa]tronvée sur Tun des aqueducs de Rome. 

(Gruter, p. 154, n0 4.) 

lap. CABS. T. DIYI F. TESPASIABTS. AVG. PONT. MAX. TRIB. POT. X. 
m?. XVII. PATEE. PATBIAE. CEIfSOR. COS. TIII. AQYAS. CX.ATDIA1I 

ET ABIEBSEM. PERDTGTAS. A. DIVO. CLATBIO. ET. POSTEA. A. 

DITO. YESPASIANO. PATRE. SYO. VRBI. BE8TITYTAS. CVM. CAPITE 

A<IITABTM. A. SOLO. YBTVSTATE. BlIiAPBAK . BMEHT. MO?A. FOBMâ. 

mXDYCEN]»A8 STA. IMPEBSA. CVRATIT. ABTBNE1I. YETBBBM. 

M. CTBnVS. GBNSOB. CTM, L. PAPIBIO. AMBIS. XL P08T. APPIAM 

PBBDVCENBAM. DE. MAMYBII8. BPTBO. GAPTIS. «YBATIT. 

COHGIPITTB. SVPBA. TTBVR. XX. HIL. EXTRA. PORTAK 

BOMABAM. ABIEBEM. TERO. HOYAV. OPERE. SVMPIYOSO. 

ET STRYCTYBA. MIBABILI. lYLIYS. PR0BTIBY8. A. DIYO. 

NEITA. CTRATOB. AOYABW. FAGTY8. RE8TITY1T. AC. IN. YBBBK- 

PBBDYXIT. 

(Muralorijp. 447 n^l.) 



On voit combien les Romains aimaient à rappeler 
les faits antérieurs sur leurs iofcriptîons ; ils copiaient 
les précédentes : celle-ci est presque une histoire de 
rétablissement des aqueducs de Rome. C'est la seule 
à ma connaissance où le Curator perpeiuus aquarum 
soit nommé. C'était , sous Merva , le célèbre Frontîn 
dont le livre remarquable sur les aqueducs de Rome 
est parvenu jusqu'à nous. 



Ti^aii. 



AQVAM TBAU. . . . • 

(Gruter , p. 177 , n« 5.) 

Ce simple fragment d'inscription , trouvé à Va- 
lence , en Espagne , prouve que Tempeeeur Triyaa y 
avait fait construire un aqueduc. 



Hadrien. 

IMP. CAESAR. DIVI. TEAIANI. PARTHICI. FllivS. 
DIVI. NEBVAE. NEPOS. TRAIANVS. HADRIANVS. 
PONT. MAX. TBJB. POTEST. 

AQVAEDVCTVM VETVS 

PBC?VNU. 

BBwrrvrr. 
(Muratori , p. 4M , n^" 4.) 

IMi?. CAES. DÎVI. TRAIANI 

PARtH: F. DIVI. NERVAE. NBPOS. 

TRAIAN. HADRfAN. AVG. PONT. 

MAX. TRIB. POT. XVI. C08. III. P. P. 

AQVA. INDTCTA. COLON. DACIC. SARMIZ. 

PER. CN. PAPIRÏVM. AELIANVM 

tiBO. SIVS. FR. PR. 

(ftrater p. 177 , n^ 3.) 
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mP. CAES. T. AELIVS. HADRIANYS. 

ANT0NINV8. AVG. PIVS. COS. m. 

TBCB. POTEST. H. lîIP. U. P.P. 

AQVAEDVCTVM. NOWM. CASEBTAM. 

A6R. tN. NEAPOL. SVA. DCP. BEST. 

BEPVBGAT. FONT. PEB. BULL. 

XXXV. DEDV. 

PROBOSSO. A. DIVO. HADBIANO. PATRB 

SVO. 

(Neapoli — Naples — inter mdera aquœdoctus.) 
(GodiuB, p.78,n<>i0.) 

On ToH ici quels étaient les noms et titres que pre- 
nait Antonin : on remarquera de pins qoe les empe« 
reors ne pcaTaient tenir tout ce qu'ils promettaient , 
car les ressources de TEtat avaient des limites ; heu- 
reuses les ailles qui eurent les promesses d'Adrien ^ 
qu'Antonio s*empressaît d*accomplir pieusement. 



■are-Aurèle. 

IMP. CAES. M. AVBBLIVS 
ANT0NINV8. PIVS. FELIX 
AVG. PARTHIC. MAX. 
BRrTAN. MAX. PONT. MAX. 

P. P.AQVAM MARTIAM 

VARUS. CASIBVS. IMPEDITAM 

PVRGATO. FONTE. NOVO. 

IN ANTONIANAM 

8ACRAM VRBEM SVAM 

DVCENDAM CVRAVIT. 

( Muratori , pag. 4S7 , n^ S. ) 
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dardlen* 

IMP. CAES M. ANT. 60BDIA 
NV8. P. F. AI7G. BALNEVM CVM. 

BASILICA. A. SOLO. INSTRVXIT. 

PER. GN. LVCILIANVM. LEG. AVG. 

PR. PR. CVRANTE. M. AVR. 

QVIRINO. PRAE. COH. I. L. GR. 

(In Anglià , Moratorî , pag. 460, n^ 2. ) 

Ici la personne impériale n'est pas censée avoir 
tout fait elle-même; on mentionne les mains diverses 
auxquelles le pouvoir d'exécution a été successive- 
ment délégué. Il est remarquable qu'on ne trouve ja« 
mais le nom des architectes. 



Conmttmte et Maxlmlen. 

CONSTANCTVS ET MAXIMIANVS 
f , INVICn AVGG. 
SEVERVS ET MAXIMINV5 
CAESS. 
THÊBMAS OPNAVER. 
ET. ROMANIS 8VIS 
DEDICAVER. 

( Reinesius , Appendix, pag. 106 , n^' 7. ) 



TaleBs 9 Gratieii et Talentinlen. 

SALVIS. D.D.B.N.IV.V. VALVNTE. GRATIAITO. ET. VALEITTIinANO. IMP. 

THERMA8. GEATIAKAS. DVDTM. COEPTAS. BT. OlUSSAS, MAC. APVT. ( SIC ) 

ALP. COTT. BXTEYXIT. ORMAYIT. ST. TSYI. «KCTWAIIAE. REDDIDIT. CIVIT. 

Y0EIIA8. IT. FISTYLAS. DEDIT. AQVAII DEDYXIT. HE. QYID. VEL. 

VTIUTATI. EIVS. 

(A Turin. Gadius, pag. 78, n» fi. ) 

Voilà des travanx commencés, suspendus , puis re- 
pris, ce qui annonce les embarras de PEihpire \ l'ins- 
cription qui suit les met bien mieux en évidence. 
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ymonrt. rïïMnwBJu luarfs. «hâbeatiasti. ^c. st. m* muiv. itib. 
coafTAvnAaÀS. nnsius. i-osca. iscimiA. st. aboui^ak. otius. til. 

VOrra. 7EUALIS. CLAMS. lÂtfïïAfnOVE» TKHSMEHm. AmOCTAS. ITA. TT. ACU 

nOlOEM. Sn EX. OMHI. FABTI. FBEQITA. DBSPEIkAnOHSX. CTBCns. BKTA 

EATIOHU. ABfIftmm. DSPTTATO. AB. ASPUSSIlfO. OU^tU. FA&VO. 

STaPTT. QTAJTTTV. FTBLICAB. FATmAITTB. ASGTMIAB. AB. ZXTBXBO 

TmiCATlT. OOCASY. BT. FBATISIOBX. LABCUaBA* IB. FBUTIHAH 

FACUak SrunOKMUUfQTB. BBSTimT. 



(Groter, pag. 177, n« 7.) 



20 

CoBftvoelifOnf et BépAMitîiMu ordonnéar par des 



BÀLIŒYM. ATREU 
AIITH. EX. LIBEBAU 
TATE. IMP. CABS. H. 
AVRELII. PII. FEL. ATG. II. 
SERVAXA. INDVI.GEN 
TIA* PECVNIAE EIVS. 
QVAML. DETl. ATRBLC 
ANTS. C0NCE8SB 
BAT. FACTA. T8VR 
ARTM. EXACTfONB 
CyRASXB. BTATI^ 
ITIJAR0. ¥. K» CTRA 
TOltB. REFECIT. VT 
PERFECIT* 

(A Gésèoe. Uuratorî , pagp. 488 ,n^9.) 

Ainsi , Toili do Targeot donné par Marc-Anrèla ^ 
placé à l'intérêt j ot employé plus tard avec açn pro« 
duit , à reconstroire et acherer lea baina de Cétene. 



— 241 — 

LÀRTiyS. LiaNIVS 
GTM. GYBEBNÀSSET. HISPlN. 
HVWC AQVAEDVCTVM 
lYSSIT. ÀEDIFICÂBE. 

( Grater , pag. 180 , n« 4. ) 

C'était du temps de Trajan. Vide, Pline. III. Ep. 5 
et II , £p. 14. 

L. BETILIENV8. >• P. VAARYS 
HAEC QVAE IMFERÂ SCRIPTA 
SYNT DE SENATVS SENTENTU 
FACIENDA CVRAVIT SEMITAS 
IN OPPIDO OMNIS BORTICVV QVO 
IN AEGEX ITYR CAHPYJU YBEI 
liVDYMt HOROLOGIYM MAGELLYM 
BASILICAML CALECANDAH 8EEDES 
CIRCTM BALINEAEIYM LACYM AD 
ÏORTAU AQYAM IN OPPIDYM ADOY ( adouxit f ) 
ARDYOM PEDES CGCXCD F0RN1CESQ 
FECIT FISTYLAS SOLEDAS FECIT 
OB HASCE RES CEMSOREH FECERB BIS 
SENATYS FILIO STIPENDIA MERETA 
ESSE lOYSSIT POPYLYSQYE STATYAH 
DONAYIT CBNSORINO. 

( Gruter ,pag. 171 , n^ 8. ) 

G. OPPIYS YERYS. L. F. TYRPILUYS* PRI8CYS. M. F. 

AQYAM CELESTEM DILABENTEH ITONTIBYS. 

COLLECTAH. INTERQSO AG6ERE PSR FORMAM CYESY 

FAGTAM. IN. PI8GINIS REPYRGATIS L0N60 TBMPORB 

CE8SANTIBYS PRO REF. PERDY3JSRYNT. 

EX S. C* 

( Corœ in Latio* —Carrare. — Gruter , pag- 180 ^ 

no 2.) 

S^agît-il ici de réservoirs destinés à réunir les eaux 
de pluie ? 

FLAVIVS PHILIPPVS. VIR CLA 

KlSSmVS PBAEFECTYS VBBI NYMFE 

VM SORDIVM SQVALORE FOEDA 

TVM ET MABMORVM NVDITATE 

DEFORME AD CVLTVM PRISTINVM 

REVOCAVIT. 

(Bomœ. — ' Gruter , pag. 181 , n<» 10.) 

45 
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IVLIV8 FEUX CAMFANIA 

NVS VC PRAEFECTVS VBBI 

AD AV6ENDAM THERMA 

mVM TRAIANARYM GBATIAM 

coNLocAvrr: 
(Grater , p. 177, n« 6.) 

DECIMVS SECVNDINVS 

V. C. PROC. CVR/IT. 

ET DEPENS. AMPHISENTIVM 

SALVTEM. VT MEMIINI NON 

REPVRGABI MODO AQVAED 

VCTVM VERVM ETIAM INDVCI 

AQVAM IVSSERAM CONFESTIM 

IGITVR IN VETERES CISTERNAS 

AQUA VT SEMPER CVRRAT 

INDVCATVR GRATIA 

SVA AGENTE BEATITVDINl TEM 

PORIS ET MODERATIONI ME 

AE SPERO QVOD FVNDVS 

QVI AQVAM PVBLICAM OCCVPAVTT 

PVBLICVS NON FISCALIS SlT 

ET NE SIMILIS INTERCEPTIO 

iTervm fieri pôsset in asTERNisr 

IPSIS LAPIDEO TITVLO POSITO 

VNDE AQVA VENIAT ADSCRIBITE V 

T NVLLA INVADENDI PVBLICVM 

RELIQVATVR OCCASIO MEMORES 

ERinS PERFECTA HAEC OMNIA 

ANTE DIEM DECIMVM 

KALENDARVM lANVARIARVM 

VOS AD OFFICrVM NVNCIARE 

DEBERE OPTO BENE 

VALEATIS 

( Muratori croit cette inscription de TAchaie et da 
quatrième eiécle. — p. 484 , n^ 4.) 
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AQVAM 

AVGVSTAM 

M. CORNELIVS. A. F. NOVANVé 

BAEBIVS BALBVS 

PRAEFECTVS FABR. 

TRIB. MIL. LEG. VI. 

VICTRICIS PIAE FELI 

as FLAMEN PROVIN. 

BAETICÀE PERDVCENDAM 

D. S. P. C. AV. 

(Muratori^ p. 489, n^ 5.) 



Lespreniiérea lignée manquent. 



BALINEVM VI IGNIS COMBVSTVM 
CVRANTE 
P. ACELIO P. FIL. DOMARO 
CVRATORE REIPVBLICAE. 

(In oppido AscqH — Asculum, — Maratori^ p. 468^ 

BALINEVM REFECrrVM 

DEC. DECR. PECVN. PVBLIC. 

PARTIS PBLTVINACIVM. 

(Peltrinam oppidum Vestrinoram. — * Maratori î 

p* 482, n* 1.) 

*^— ^— ^^■^— — *— ^ 

Doiii det ipértîoalîerf pour les Aqaedoef ^ 
Héws on Thermes. 

C. ARVNCVLVS. CF. 
COTTA 

COLONIS. INCOLIS. HOSPIT 

ADVENTORÏBVS. SERVISQVE 

EORVM. 

LAVATIONEK. EX. VA. PECVNIA 

GRATVITAM. IN. PERPETVOM DEDIT* 

(Gabiîs -^ GM9. ~ Gadiu8 , p. 76 , &<" 2.) 
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(Incomplète.) 

ITEM BEUQYIT 

AD BALNEI FABRICA (sîc) BEI. P. 
TIF. TIB. H-S CL N 

(Tifernis in foro — Tifime. — Gmter , p. 494, n^ ^.} 



C. CLWIENVS. L. F. AH 

CILO 

BALNEVM ET AQVAS 

DEDIT. 

(Bergfami. — Gadias , p« 79 , n* 8.)> 

L. OAEGIKITS. K. P. CtLO 

nu TIft. A. P. 

tYI. TESTAimTO. STO. H-S. H. XXX. MVlHCIPlBtS. COMEIISIIVY»* 

LEGÂYIT. Q¥ORYM. &SB1TY. QTOTÀKIIIS. PEa. ITBPTYNÀUA 

OLSVH. IN. CÀMPO. ET. IN THERMIS. ET. BÀUNES 

•MIRBYS. QYAB. SYIIT. COKI. 

VWtLO^. PRAXBERBTYR. 

{Grater,p,376, n<^8.} 

TERENTIA. Q. F. POSTVMINA 

I3ŒBI. ET. C. VETVEl 

LVCVMONIS. VIRI. SVI. ET. 

C, VETVRI. C. F. P08TVMINI. F. SVI. 

NOBUNE 
BALINEVM. ET. LAVATIONEM 
BOLO. PEnTATO. GHATYrTAff. - 
IN. PBBPKrWWh DBDrr. 

(Grater, p. 181, no 2.^ 

tVCRBTÏA. M. P. 

8ABINA 

AD. AQVAM. PBEDVCEND. 

DOBONAE FISTYLAS 

8. P. F. 



(Gpttter^p. i&i^vfi9.) 



FLAVIVS CATVLVS 

TESTAMENTO AD MARMORANDVM 

BALINEVM LEGAVrr. E. P. X. LXXV 

{ Incomplète* — Grater, p. i8!, n^ 4.} 

C. SEMPRONIVS. CF. GAI.. BEIIIPltOin.^rir8 

n. VIR. PONTIF. PERP. 

SSMPRONIA. FVSCA. VIBIA. AVXEL. 

THERMAS AQVA PERDVCTA 

CVM SILANIS AQVAR. 

TRECENT. P. IMPEN. SVA 1 

OMNI. D. D. 

(Gruter ,p. I«i, n«7.j 

IVNIA, D. F. RVSnCA. SACERD. PERP. 
[et. prima, in. MVNiaP. CARTAMITA 
NOR. PORTICVS. PVBLIC. VETVSTATE 
CORaVP. REF. SOLVM. BALNEl. D. S. 
VECTIG. PVB. VENDIC. SIGNVM. AERE 
VM. MARTIS. IN. FO. P. ET. BALINEVM 
SOLO. SVO. CVM. PISCINA. ET. SIGNO 
CTVPIDÏNIS. EPVIiO. DATO. ET. SPECTA 
CVL. EDITIS. D. S. P. P. D. STATVAS SI 
BI. ET. C. FABIO, IVNIANO. F. SVO AB 
ORDINE. CARTAMIT. REMIS. 
IMPEN. AENEA. STATVAM. C. FABIO. 
FAVIANO. D. S. P. D. 

{€arUme, Espagnet -^ Muratorî, p. u^ . ) 

c. SENNIVS.X3. F. VOL. S-^INVS PRAEF. FABR. • 
BALINEVM. CAMPVM. PORTICVS. AC. AQVA8. IVSQVB; 
EARVM.AQVARVM. TVBO. DVCENDÀRVM. ITA. VT. RECTE^ 
PBAEFLVERB. POSSINT. VICANI8. ALBVNENSIBVS. 

D. S. D. 

{ Albe, Italie, — Maratori , p, n^ . ^ 
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Q, FVFIVS. Q. F. BAL. 

un. VIR. Q. 
C. ANTRACIVS. C. F. 

DE. SS. BALNEVM. REF. CVR. 
C. ANT^C^VS. C. F. PROBAVIT. 

IMtiratori veut qu'on lise : Quatuor viri quinque^* 
^ 0«, et de êua êumptu, p. 476, n" 6. ) 

L. GRANIVS SILO LACVM IMPENSA 
SVA FACrVM DEDIT DONAVIT. 

( A Malaga en Espagne^ — Muratori^ p. 476, n<> 10. ) 

M. HELVIVS. M. F. RVFVS 

CIVICA. PRIM. PIL. 

BALNEVM. 

mVNICIPIBVS. ET. INCOLIS 

DEDIT. 

( Muratori, pag. 476 , n® 11. ) 

p. AVKELIVS. LÀMPADIVS. V. P... 
LACVM. NATAT. RESTITVrr... 
APVD LYMPHAEM.^LABENT. IMP..., 
ALEXANDRI. SEVERI. AVQ. 
D. N. M. Q. EIVS. 

(Gudius, pag. 76.n«5. ] 

c. VÀLBRIVS. C. F. CLÂYD. PANSA. FLAMKI. 
BITORTM. YBSPA8IA1II. TRAIANI. BANLIANI. P. P. BIS. 
TRIB. COB. YIII. PR. PROC. AYG. PROYIMC. BRITANNIAB. 
BALlNEYMi QYOD. YI. CONSYHPTYM. FYERAT. AMPUATIS. SOLO. 
BT« OPIRIBVS. INTRA. BIENIflYM. PECY91A. 8YA. RESTITYIT. ET. DEDICAYIT. 
m QYOP. OPYS LBGATA. QYOQYR. RBIP. TESTAMENTO. ALBYTIAB. CANDIDAB 
XXORIS. 8YÀB. H-S. CC. CONBEKSY. OROINIS. AMPLIYS. BR06AYIT. 



( ANovarre, Muratori , pag. 487 , n<* 3. ) 
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Incomplète. 



PR01UTÀTB MORYM INDYS 
TftiÀQYS YIYBIIDI ATQYB YTRI8 
QVB LITTERIS BRVDITO lAM INDB 
A MAIORIBTS SYIS IMLYSTRIBYSQ 
FÀHILIIS CIYITATIS PÀTROMO CYIY5 
OPERA AC BBNBFiaO RECBPIT CIYITAS 
ZLBMBNTYM CYIY8 MYLTYU SERIES TBMPO^S 
YETYSTA8QYB C«R8YlfP8ERAT BAM ElYS CYRA 
SYMPTYQYB AQYA MODO HOU DEE8T BBCESSA 
RIA Y8IBY8 CIYITATIS YBRYH BTtAlf Ilf 
BBYBMBIS PLYRIMIS LOGIS 8PLBBDIBIS8IXYU 
YRBI PRESTITIT ORRAMENTYM HYIC IGITYR OB 
flABC IlfSIGIflA GBNBRA MERITOEYM STATYAM 8AENBM 
SIYH ORDO DBCRBVIT ATQYB IN AETERITAB YRBIS 
PRIYATIS BIY8 EDIBYS COBLOGAYIT. 

{ Muratori , pag. 394, n* 2. | 

L. CLAVIANVS. L. F. ANICILO 
BALNEVM ET AQVAS DEDIT. 

{ A Bergame.— Gniter, pag. 181 , no 6. j 

M. M. LARTINIENI. SABINI 

PATER ET FILIVS 

QVINQVENNALES AQVAM 

IN FANVM SVA IMPENSA 

PERDVXERVNT SALIENTES 

QYADRIFARIAM SVO LOCO 

RESTTTVERVNT CANALE8 

VETVSTATE CORRVPTAS 

ET DISSIPATAS RESTTTVERVNT 

FISTVIAS OMNES ET SIGILLA 

AHENEA POSVERVNT TECTA 

REFECERVNT 

OMNIA SVA IMPENSA 

FBCERVNT. 



|(Maratori,p. 478, n« 1.) 



• • • 
• • • • 
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BEIVS n. Vm. ITER 

SVO IN MVNICIPIVM 

. , . . CVNIA SVA ADDVXIT 
S. lECIT ET IN PISCINAM 
, , . • MPLO. L. T. SALIENDAM 
DEMQVE PROBAVIT 
OR. SOLI IN QVO BALNEVM EST 

T. EMPTORI DE AQVA 

.... ALNEA FLVERE AQVAM 

.... NEVM NE GARERENT 

PLEBEIVS DEDIT. 

(Jfi urhe Sabind,— Gr nier , p. 180 , n^ 6.) 

NERATIO CEREALI. V. C. 

CONSVLI ORD. PRAEF. VRB. 

CONDITORl BALNEARVM 

CVRSrVS SATRIVS 

PATRONO . • OMNIA 

PRAESTANTISSIMO 

(Romœ, — Gruter, p. 441 , n® 3.) 

M. AVREUVS VESTI 
NVS AQVILEGVS 

LYMPHEV 

ET. FONT. A. SVA 
IMP. REST. 

(Muratori,p. 489, n? 4.) 

c. ACVLENVS. Q. F. L 

C. TEVDICIVS. N. F. LIB. . . . 

un. VIR. 

AQVAM VENTINAM EX S. C. 

CLVDENDAM. CELLASQ. FONTIS 

ET VENTINAE ET VIRIVM 

FACIENDAS CONCAMERAND 

CVRARVNT. PROBARVNT 

©EDICAVERVNT QVE. 

<Miiratori, p. 468, n*» 4,) 
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C. T. TALMVDII 

GEMELLVS ALBANVS 

A<ÎVAM P. S. 

^Muratori, p. 489 , n^ 5.) 

HONORI 

Q. SOLONI. FABI. SEVERINI E. V. 

OB. MERITA. ÉIVS. PRAETERITA. ET 

PRAESENTEM. LIBERALITATEM. 

QVO. MATVRIVS. BALNEVM. VSIBVS 

PLEBIS. EXHIBERETVB. FABRI. TIG. N. NEM. 

J*ai trouTé cette inscription dans les manuscrits de 
Séguier, sans aucune indication. Malgré le nem. qui 
la termine il ne faut pas croire qu'il y soit question 
du bain de notre cité : 

Il s'agit de nemetagvm , ville capitale des Atre- 
hâtes , chef-lieu du canton de NEMETOCEFfÂ : aujour- 
d'hui Arras , ce qu'indiquent les deux sigles n. nem. 

Severini, usibus, et eahiberetur sont écrits : 

SEVERNI VSBVS EXHBERETVR , 

De telle sorte que l'i est remplacé par le prolonge- 
ment du premier jambage du n , du b et ^u b encore^ 
dans chacun des trois mots. 

NYMPHIS. LYMPHISQ. 

AVGVST. OB. REDirVM 

AQVARVM 

P. POMPONIVS 

AVRELIANVS. C. F. 

VIR. C. VOVIT 

{Gndius, p. S6 , n<> 6.) 

Quand pourrons-nous , à Nimes , graver , placer et 
consacrer une pareille inscription P 
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Ayant pu me procurer ToaTrage de Spon intitulé : 
MiseeUanea eruditœ antiquitatis , 1 vol. in-fol. Lyon, 
168B y — j'en ai extrait les inicriptions suivantes, 
relatives : 

1^ A répoque à laquelle certaines villes prirent le 

titre de République ; 

2° A la fondation de divers Bains, Thermes et au- 
tres constructions hydrauliques ; 

3® A plusieurs emplois qui s^ rapportent ; 

40 Au titre de proconsul pris ou donné par les em- 
pereurs. 

Aucune de ces inscriptions nUnfirme les opinions 
soutenues dans ma notice ; elles les confirment au 
contraire. 



I. 

Spoqae où certaînes vîUes de l'empire romain ont pris le 

titre de République. 

IMP. CAES. TRAIANI F. 

HADRiaANO SVRRENTINA 

EESPVBLICA 

(A Sorrente, Spon, MiscelL p. i97.) 

IVLIAE DOMNAE AVGVSTAE 

MATRI CASTRORVM 

R. P. SVA VLP. 

CVRANTE. Q. ANiaO. FAUSTO 

LEG. AVGVSTORVM PR. PR. 

(Trouvée à Vlpia-Augusta, ville de la Trace.) 

(Spon^ MiscelL p. 204.) 
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IMP CAES. L. SEPTIMIO SEVERO. 

PIO PERTHINACI AUG. ARAB. ADIAB. 

PONT. MAX. DIVI COMMODI FRATRI 

DIVI M. AVRELII ANTONINI PII FIL. 

DIVI PII NEPOTI DIVI HADRIANI 
PBONEPOTI DIVI TRAIANI ABNEPOTI 
DIVI I^RVAE ADNEPOTI RES. P. 
PANHORMITARVM. 

(Spon ]• c* p. 176.) 

IMP. CAES DIVI 

MAGNI ANTONI 

NI PII DIVI SEPTIMI 

SEVERI 

SEVERO ET 

PIO FEL. 

AVG. PONT. MAX. TRIB. 

POT. n. COS. II. COL. 

AVG. PANHORM. 

D. D. 

(Spon !• c. p. 176.) 

On voit que, comme Nîmes, la ville de Palerme pre- 
nait alternativement le titre de colonie et celui de Ré- 
publique. 

M. AVRELIO 

ANTONINO CAES. 

IMP. L. SEPTIMI SE 

VERI PII ARABICI ADI 

ABENICI P. P. AUG. ET IVD. 

RESP. PANHOR. DED. 

(Sponl. C. p. 176.) 

DIVO CLAVDIO 
RESP. PANHORMIT. 

(Sponl. C. p. 176.) 

Qu^on ne 8*imagine pas qu'il s*agit ici de Claude , 
fils de Drusus^ successeur de Galigula ; les titres de 
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celui-ci étaient iout autres. Nous les ayons mentionnés 
précédemment. Le Claude anquel s'adresse Tinscrip- 
tion actuelle est Claude le Gothique , venu deux siè- 
cles après ) il est encore mentionné dans celle-ci : 

APOLLINI INVIC. 

EX VOTO PRO SAL. 

D. N. P. CLAVDI AVG. 

FLORENTISSIM. PRINC. 

C: IVLIVS SCYLLEROS V. C. 

ATG. N. PROC. 

V. CVR. 

(Spon !• c. p. 274.) 

Quant à Julien l'Apostat , outre le nom de Claude , 
il portait aussi ceux de Flavius et de Julianus. 

IMP. CAS. 
FL. OLÀVDIO. 

IVLIANC 
VICT. ÀC TR. 
PIC FELIC. 
SEMP. AVG. 

Voici qui s'adresse à on empereur postérieur encore : 

FLAVIO gratiano semper avgsvto 

instavrAtori orbis terrarvm perpetvo 

ac piis8im0 imp. d. n. valerio 

constantino maximo pic 

felici semper avgvsto 

E VICTORI AVGk 

RESP. 8VRRENTIN0R. 

( ASorrente. — Spon. 1. c, p. 197.) 
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IL 



lioseriptîoiis relatives a«uc Bainiy Thennet ^ Fondation» 

hydraulîqiies , ete> 

ISimes n^eil pas ta seule ville dont les Nympbes 
aient été déclarées Augusteê , sans aucaae allusion à 
Octave devenu empereur. 

irSTMPHIS 
AVGVSTIS 
MATKRNVS 
V. S. L. M. 

(Trouvée à Yaison. — . Spon» , 1. c, p. 3.) 

Agrippa s^occupa beaucoup plus des eaux de Rome 
que des nôtres r 

AQVAE IVLIÀE TEPVLAB 

IMF. CAES. DIVI* IVLI: F* 

AVGVSTVS. PONTIF. 

MAX. COS. XII. TRlB. POT^ 

XIX IMP.^XIII. CVRANTE 

M. vipsÀn. agrippa 
AEDiL. cvRTL. X ( Tubulas-nc significat ? ) 
p. mill. X. 

(Spon.i loG. cit«» p^ ^^.y 



IXP. RERTA TRAlAR...v...> 

-pontif. max. th. pqt« 
aqvaedvctvm colon..... 

in qvo dante impbn. .9 
sagrati5simi pringi. . . .«. 



. . • 



* t 



( Trouvée à Zara. — Spon., 1. c. , p. 181 . } 
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SÂLTIS DDD 995 TÀI.E9TE 
GmÀTlA50 ET TAIX9TI5U90 
THEB3CAS GftÂTUHÀS DTDTM 

COEPTAS ET OMISSAS 

Q. MAG. ILPIYM COTTIAAYM 

PmAEFECTTS KXTRVXTT ET TSTl SE 

GTS15AE REDDIDIT CITITATI FOLSfÂYIT ET 

FlSTYLAf DEDIT AQTllC DEDYXIT HE QTID 

TEL TTILITÂTI TEL TEBIS DEESSET 

COXICODITATI 

(TroaTée à Saxe. — Spon., 1. c, p. 157s) 

Detimples fonclionDaires , de simples particuliers 
•^occupaient souvent de Temploi, du bon aménage- 
ment des eauXy et il n'téait pas rare que ce fut à leurs 
frais* 

X. AYRELIO MASCYLOY. E. 
OB EXnUAli PBAESIDIATVS EIYS 
IHTEGRITATEX ET EGREGIAM AD OMNES 
HOMDIES MAKSYETYDUIEK ET VRGEIfTIS AHNOSAE 
SniCERAM PRAEB1TI05EHAC XVNIFIGENTIAK 

ET QVOD AQYAE YSYM YETYSTATE LAP8YM 

REQYISITYH AC REPEBTYH SAECYLI FEUGITATB 

CYBSYI PRI8TI90 REDDIDERIT 

COXXEG. ni* 

QYIB. EX. S. ce. P. EST * 

VATRONO DIGNISSfMO 

* Gollegiatria quibns ex sénat As-consaltis potestatest. 

(Trouvée à Qmiez en Provence. — Spon. — Hiscell^ 
p. 36.) 

AE8CYLAPIO BT flTGIAB 
H. TBMPL. CYH FONTIBYS SY« 

SACRYM 

IL YESIDIENYS HEDYLALYS PR. 

COH; !• YOLYNT. CIY. ROMAN. 

' ET YESIDIA GARITY8A. YOT. Y. 

L. D» D. D. D. 8. IVPEN. 

(Rome. ^ SpoQ., loc. cit. p. 117.) 
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TERENTIA. Q. F. POSTYHINA 

SIBL. ET. C. YETVBI. LYCYMO 

ms. VIRI. SYI. ET. C. YETVRI. C 

F. POSTYMINI F. SYI« NOMINE 

BALINEYM ET LAYA.TIONEM 

SOLO PRIYATO GRATYITAM 

IN PEBPETYYM DEDIT 

(Spon. loc. cit. p. 243;) 

AGATHYRSVS AVG. N. 

SER. ARKARIVS FONT 

EM DILAPSVM RE 

STITVIT ITEM MV 

RVMCINGENDVM 

ET ALVEA PONENDA 

CVRAVIT. 

(Spon , loc. cit. p, 2 11.) 

m. 

fimploîs qm se rapportent aux Bains et ans Sauz J 

FLAVIO MARCIANO 

VLPIO IVLIANO 

MAG. A BALNEIS AVG. 

DECVRIONES SCRIBAE VNCTORES AVG. 

VLPIO CRATERI AVG. LIB. PROC. CASTR. 

DECVRIONES SCRIBAE ET VMCTORES. D. D. 

(Spoo , loc. cit. , p. 215.) 

MAVORTI 

Q. F. MESSIO EGNATIO LOLLLANO 

V. C. 

Q. K.i*PRAEFECTO VRBANO 

QVIRITIVM COMITl P. R. ** 

* Vîro Clarissîmo , Quœstori Randidato. 
PopuU Romani. 
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D. D. N. N. AVG. FIL. CAESABVM 

CVRATOW ALYEI TIBERI9 

ET CLOACAKVM SACRAE VBBIS 

C\TIAT0RI OPEKVM PVBUCOKVM 

COKSVLABI AQVARVM 

ET MINVC. CONSVLARI CAMPANIAE 

ORDO POPVLVSQVE 

BVESSANVS. 



IV. 

Titre de Proocmsal pris oa donné par les JBmpereiirs< 



ficptlme Sévère. 

IMP. CAESARI 

DIVI MARCI ANTONIN. 

PU GERMANICl SARMATICI 

FILIO DIVI COMMODI 

FBATRI DIVI ANTONINI 

Pn NEPOTI HADBIANI 

PRONEPOn DIVI TRAUNI 

PAKTHICI ABNEPOTI 

DIVI NERVAE ADNEPOTI 

SEPTIMIO SEVERO 

PERTINAC. AVG. ARABICO 

ADIABENICO PARTHICO 

MAXIMO PONTIF. MAX. TRIB. 

POT. XI. COS. ni. 

PROCOS. R. P. SVAE 

VLP. CVRANTE 
Q. ANICIO FAVSTO 



* Pro-Prsetore. 



LEG. AVG. PR. PR. * 



Il parait bien qu^ici Septime Sévère ne 8*attribae 
qu^un proconsulal particulier , le Prceotutdat de 
9a République Ulpienne. Nous avons ^déjà m dan» 
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la seconde des inscriptions que Spon nous a fournies , 
qn^Ulpia Augusta , villo de Thrace dont il s'agît ici , 
se déclarait aussi République de Julia Domna , femme 
de Septime Sévère. 

Mais voici une inscription concernant ce prince où 
il n'est pas douteux que le titre de Proconsul n'ait un 
sens plus général et ne soit que l'un des attributs de 
la puissance impériale : 

IMP. CAES. L. SEPTIMIVS SEVERVS PIVS FELIX 

PONT. MAX. GERM. MAX. TRIB. P0TE8T. IIH. IMP. Y. 

COS. PROGOS. P* P. 

ET M. AYRELIVS AMIOMNYS PIYS. GERM. MAX. 

DACIGYS MAX. PRINCEPS lYVENTVTIS 

LITYS yiCINVM yiAE SEVERIANAE ADSIDVIS MARIS ABLVEWTIBTS 

FLYCTIBV8 AD LABEM RVIKAR LABBFAGTYM AGGERIBYS 

MARISil OPXRIS IN FYNPAMENTJS YT PERICVLYM 

COMMEANTIBYS ABES8ET EXTRYI GYRARYNT. 

(Spon , loc. cit. p. 270.) 

Proconsul est encore un titre général dans les ins- 
criptions qui suivent : 

IMPERATORES 
CAESARES 
L. SEPTIMIVS SE 
VERVS PIVS PER 
TINAX AVG. ARA 
BICVS ADIABENIC. 
PARTHICVS MAXI 
MVS TRIBVNITIA ' 
?OTEST. VI. IMP. XI. COS. II. 
PROCOS. P. P. 
KT M. AVRELI. ANTONI 
NVS AVG. FILIVS EIVS 
VIAS ET MILLIARIA 
PER. Q. VENIDIVM RVFFVM 
LEG. AVG. PR. FR.PRAE 
SIDEM PROVINC. SYRIAE 
PHOENIC. RENOVAVERVNT 

(ASidone, versus Tyrum.— Spon., I. c, p. 270.) 

17 
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IMP. GÀE8. G. 
IVL. VERO MA. 
XIMINO PIO FEL. 
ATG. GERMÂNICO 
M. DÂG. M. SÂR. MAX. 
PONT. M. TRIB. POT. IH. 
COS. PROCOS. PP. 0. M. PR. 
N. ET. G. IVL. VERO 

MAXIMO GER. M. 

NOBIL. OAES. AVG. N. 

FILIO A. P. 8EG. 

L. m. 
Celte inscription et trois autres semblables ont été 
trouvées , sur quatre colonnes miliaires , à Feurs , 
ancienne capitale du Forez. — Colonia Julia Fori-St- 
gusianorutn. 

(Spon , loc. cit. I pag. 186. ) 

IMP. GAES. 
M. IVLIVS PHILIP 
PVS INVICTVS PIVS 
FELIX AVG. PONT. 
MAX. TRIB. POT. GOS. 
DESIG. P. P. PROCOS. ET 
M. IVLIVS PHILIPPVS 
N0BILIS81MVS GAES. 
PRINGEPS IVVENTVTIS 
ILIA 



( Spon. , 1. c. , paç. 273. ) 



IMP. GAES. G. MBS8IVS 

Q. TRAIANVS DEGCIYS 

INVICTVS PIVS FELIX AVG. 

P. M. TRIB. P. GOS. II. F. P. PROCOS. 

ET. Q. HERENNIVS ETRVSÇVS 

MESSIVS DECGIV8 GAESAR 



(Spon, loc. cit. , pag. 273. ) 
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V. 

Wotes diverses sur le contenu du Mémoire^. 

Spon cite deux exemples remarquables , diaprés 
Spartien et Pollion , du grand usage qu^on faisait de« 
mosaïques, du temps de Tempereur Commode et sous 
les règnes subséquents t 

«Spartianns, in vitâ Pescenii Nigri, dicit hune ante- 
» quàm ad imperium perveniret, ia Gommodiani hor- 
» tis, in portieu curva, pictum de Mussivo fuisse inter 
» Gommodi amicissimos , sacra Isidis ferentem.j 

vTrebellius Pollio^ in Tetrico junior e, ait : — InTe- 
» tricorum domù , Aurelianus pictas est, utrique Te^- 
» trico pretextam tribuens senatoriam dignitatem, ac- 
» cipiens ex his sceptrum , coronam civicam : picta 
• omnia de Muaeo (en mosaïques). » — Spon. MiiceU 
lenea antiquitatia eruditœ , pag. 38. 

la Altâ-Semitâ regione, Yiminali colle , Diocletianœ 
erant Thermac , quas inceperat quidem Diocletianus 
imperator cum ordine exactissimo atque ampUssimo 
Palestrarum omiiiura generum, in quarum opus qtui' 
draginta milita christianorum eum addixisse accepi- 
mus. Ob magnitudinem tamen (ut in marmoreâ tabula 
legitur) Conslantinua et Mcueimianus omni cultu per^ 
fectaa Romanis suis dedicârunf. 

(Baccius , p. 428 ; lig. 10.) 
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Ultima5 , GaesaruLii nomine , Gonstantinae legun- 
tur Thermac in clivo inootis Quirinalis. Quas re- 
paratas , non de intègre extructns à Constantino 
existime, cuni vetustâ «atis nppareant opère , ncc non 
marmoreœ tabulœ testimonio, in quâ legitur : 

Bas civili bello devastatas, quantum p ublicœ patie" 
bantur angualiœ^ Petronius Perpenna restUuii, 

(Baccius , De Thermie , p. 428 , lig. 10 , 26.) 

a Les bains ne sont pas une invention moderne, lis 
étaient fort usités en Egypte et à Lacédémone ; 
non -seulement on se baignait dans les rivières , mais 
les baîns domestiques chauds étaient fort goûtés. 
Homère -en parle dans plusieurs endroits de ses 
poèmes ; il raconte même que Gircé prépara un 
bain a Ulysse pour le délasser de ses fatigues , et 
«qu'elle prit soin de chaufSer Teaa dans un métal 
éclatant , sorte de raffinement inconnu ou tout aa 
moins inusité chez nous. Hippocrate parle souvent 
des bains comme d'un remède très-utile dans un 
grand nombre de maladies. Gelse dit qn*à Rome , dans 
les premiers temps , on redoutait les bains ; mais , 
à mesure que le luxe y fit des progrès , Tusage s'en 
répandit dans toute Tltalie. 

Après les bains d'eau froide et d'eau tiède sont 
venus les bains d'huile^ de vin , de bouillon, de lait , 
de petit-lait , de souffre, de plomb, de fer , de four- 
mis , et de toutes les plantes imaginables. On a même 
été jusqu'à prendre des bains de sang humain, et Pliue 
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affirme qae ce remède était employé contre la lèpre » 
en Egypte. La lettre du pape Adrien premier à Tim- 
pératrice Irène fait mention d'un bain que prit Cons- 
tantin , dans du sang de jeunes enfants, pour se gué- 
rir également de la lèpre , et si même tous voulez 
entrer dans le domaine de la mythologie , tous y 
verrez que Médée , pour se rajeunir, s'est baignée 
dans du sang d'hommes vivants, et qu'elle a employé 
des moyens plus énergiques encore pour rajeunir 
JEson, 

A quoi bon pareil exorde , demanderez-vous ? 
Nous vous répondrons que Tusoge du bain est im- 
mémorial , et que si cet usage est immémorial , c'est 
qu'il est nécessaire et même indispensable , et que , 
si en France on n'en fait pas encore universelle- 
ment emploi , c'est par la plus coupable ignorance ; 
car le signe presque unique de la bonne éducation 
et du véritable savoir, c'est la propreté. Et dans 
quel temps eut-on jamais plus besoin de bain que 
dans celui où le tabac exerce un empire si déplo- 
rablement général ? Aussi , ne cesserons-nous de 
réclamer des institutions de bains , de lavoirs et de 
tout ce qui pourra concourir à la salubrité , en met- 
tant à la portée de tout le mondo les moyens , faciles 
et gratuits , de propreté personnelle et accessoire. 

{he National du 15 janvier 1851.) 

C'est ce qu'avait parfaitement compris notre illus- 
tre compatriote, M. Dumas, lorsqu'il était ministre 
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de rAgricultare et da Commerce et qn^il présenta an 
projet de loi spécial sar les bains et lavoirs à cons- 
truire dans tous les grands centres de population. 
Espérons que sa retraite ne nuira pas à la réalisation 
de ses vues philanthropiques. 
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I ni à la coupe des pierres , 1 

JEVOTÂ NVMINI EIVS , j 

S, NYMPHAEVM MARMOREAI 
n MVNIFICÂ IMPENSÂ ÂBSQ 



naissables, et les lettres bla^ sens et garnir les 
venues jusqu'à nous. 



kttïk^ , tu* Yk!b\ft\-à*-NV\», VV, 



